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Contenant  une  méthode  pour  prolonger 
la  vie  & la  vigueur  de  l’hommé  ; 

Traduction  de  V A nglois , d'après  le  Docleur 
Cohausen  , & la  fécondé  Édition  de  Londres . 
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A BRUXELLES, 

Et  fe  trouve  à P A RIS  j 

Chez  M A r ad  an,  Libraire,  rue  Saint-André- 
des-Arcs , à PHôtel  de  Château-Vieux. 
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A MONSIEUR 

LE  DOCTEUR  SAYFFERT , 

Premier  Médecin  de  Monfei2;neiir  le  Duc 

O 

6c  de  Madame  laDuchefle  d’ORLÉANS, 
6cc. 

Je  vous  ai  dû  trois  fois  la  vie  ^ mon  cher 
Docteur!  j’ofe  même  y ajouter  une  efpece 
de  renaijfance , tant  de  corps  que  d’efprit  ; 
Ù dy autant  moins  doute ufe  3 que  nul  de  tous 
ceux  dont  je  fuis  encore  connu  , ne  rtfu- 
feroit  dû  at  te  fier  la  grande  & pure  vérité  que 
vous  doit  ma  reconnoiffance . Elle  eft  même 
d' autant  plus  légitime  , que  dix  ou  doupe 
autres  infortunes  malades  3 dont  la  fituation 
était  aufi  défefpérée  que  Vavoit  été  ta 
mienne  y ont  éprouvés  de  votre  pan  les 
mêmes  fecours  3 qui  ont  été  fuivis  du  même 
f accès. 

je  Cens  pourtant  . mon  cher  & dipne 
Do  CTEUR , combien  je  rifque  de  blefjer  la 
modefhe  3 que  vos  rivaux  même  connoif 
fent!  ....  Mois  le  fentiment  9 cheq  moi  3 
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les  raifonnemens  qu’il  renferme  unifient 
il  naturellement  les  uns  des  autres  , que 
le  Lecteur  eft  conduit,  pour-ainfi-dire , 
par  la  main,  depuis  le  premier  jufqu’au 
dernier  feuillet  , de  façon  à ne  pouvoir 
s’égarer  un  inftant  dans-  la  carrière  qu’il 

O i 

aura  pu  le  propofer  de  parcourir. 


Mais  puifque  nous  n’avons  pu  nous 
difpenfer  d’entreprendre  une  Préface  , 
nous  croyons  devoir  obferver  qu’on  ren- 
contre en  très-peu  de  livres  une  fi  grande 
variété  de  chofes  renfermées  dans  un 
cadre  d’auffi  peu  d’étendue  que  celui-ci. 
Qu’on  apperçoit  dans  fon  Auteur  un 
homme  d’un  grand  (avoir  , d’une  litre- 
rature  peu  commune,  & un  Penfeur  aufiî 
réfléchi  qu’ami  du  genre- humain.  Que 
non-feulement  tous  les  livres  qu’il  cite, 
font  a il  fil  rares  que  curieux  ; mais  encore 

i J 

que  fans  fuivre  l’ufage  de  la  plupart  des 
Auteurs  allemands,  c’elt-à-dirc  celui  de 
furcharger  les  marges  de  leurs  livres  de 
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férens  écrivains,  celui-ci  nous  peint  fou- 
vent  leur  caractère  même  : ce  qui  feul  rend 
fon  ouyrage  de  la  plus  grande  utilité 
pour  ceux  qui  délirent  connoître  le  degré 
d’eftime  qui  peut  être  du  à ces  fortes 
de  livres  , devenus  fi  rares  , quon  ne  peut 
guère  fe  les  procurer  qu’à  très  - haut 
prix. 

Une  autre  remarque  non  moins  im- 
portante à faire  5 relativement  à ce 
fingulier  Traité  , corffifte  dans  le  choix 
des  Auteurs  cités  , tous  auffi  amufans  &C 
auffi  intéreffans  qu’inftrucHfs  : de  façon 
qu’on  a peine  à concevoir  , à moins  que 
d’avoir  lu  cet  ouvrage  , comment  il  fut 
poffible  à fon  Auteur  de  tirer  d’une  ma- 
tière auffi  féche  que  morne  , un  auffi 
brillant  parti  que  celui  qu’il  a eu  le 
talent  d’en  tirer  , en  Se  vivifiant  au  point 
de  le  rendre  agréable  aux  yeux  des  Lec- 
teurs les  moins  indulgens. 

Les  extraits  qu’il  nous  donne  des  ou- 
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v rages  clu  Moine  Bacon  , offrent  à l’ef- 
prie  l’évidence  du  prodigieux  (avoir  de 
cet  homme  vraiment  extraordinaire,  qui, 
dans  un  tems  ou  l’Europe  étoit  encore 
enveloppée  dans  les  ombres  de  la  plus 
épaifîè  ignorance,  femble  avoir  feu!  pof- 
fédé  le  tréfor  d’un  favoir  afïcz  étendu 
pour  être  regardé  comme  un  grand  & 
vrai  génie  , dans  les  âges  les  plus  éclai- 
rés ; & même  au  point  qu’il  ne  feroit 
pas  étonnant  que  quelque  plume  exercée 
& convaincue  de  fon  mérite  , ne  foit 
bientôt  tentée  de  nous  donner,  ne  fut-ce 
qu’un  abrégé  de  fes  ouvrages  , ainfi  que 
le  favant  Dofleur  Sfiaw  a fait  de  ceux 
du  Chancelier  Bacon  , èc  du  fameux 
Boyle  : ce  qui  feroit  un  grand  fervice 
à rendre  a la  république  des  lettres  , & 
ne  pourroit  que  faire  beaucoup  d’honneur 
à notre  patrie. 

Les  hiftoircs  que  le  Docteur  Cohaufcn 
nous  rapporte  d ' Eugcnius  Phdaictcs  , 
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du  Signor  Gualdi  & du  célèbre  Fia- 
md,  font  non-feulement  très-amufantes, 
mais  contribueront  peut  - être  à nous 
procurer  de  la  part  de  quelque  bon  Au- 
teur , une  hiftoire  bien  faite  des  plus 
célèbres  prétendus  polTefleurs  de  la  Pierre 
pfulofophaU  , laquelle  fe  trouvant  fondée 
fur  de  bonnes  autorités,  pourroit  être 
auflî  utile  qu’intéreiTante  ( i ) ; & avec 
d’autant  plus  de  raiion,  que  le  nombre 
des  amateurs  & des  opérateurs  en  ce  genre 
s’eft  fort  accru  depuis  quelques  années, 
fpéciaiernent  en  Angleterre  , quoique , 
dans  la  crainte  du  ridicule  , la  plupart 
d’entr’eux  ne  fe  livrent  à cette  recherche 
que  dans  le  plus  grand  fecret.  Exceptons- 
en  pourtant  l’ Allemagne , ou  cette  fcience 
eft  toujours  dans  un  fi  grand  crédit,  que 
la  qualité  d’homme  inftruit  ne  s’y  peut 

(i)  Depuis  la  première  édition  de  cet  ouvrage  3 nous 
gommes  informés  que  ce  projet  eft  mis  d exécution  par 
un  Adepte  Allemand  ; & c eft  un  avis  que  nous  croyons 
devoir  ici  donner  aux  curieux  des  fdences  occultes. 


prefque  plus  acquérir,  fi  l’on  n’a  du  moins 
quelque  teinture  de  la  chymic. 

Quand  au  but  principal  auquel  notre- 
Auteur  ' s’eft  propofé  d’atteindre*  en  fon- 
dant fon  fyftêmc  fur  l’ancienne  infeription 
citée  au  commencement  de  fon  ouvrage®; 
on  ne  pourra  probablement  difeonvenir 
qu’il  n’ait  traité  cette  matière  avec  tant 
de  ménagemens  , d’érudition  &:  d’ingé- 
nuité , que  5 dût  le  lecteur  rejetter  fes 
conjectures  comme  très-peu  probables  , 
il  ne  pourra  du  moins  fe  difpenfer  d a- 
vouer  que  l’Auteur  n’a  pas  abfolumcnt  per- 
du fa  peine,  puifqu’en  partant  des  recher- 
ches auffî  curieufes  que  fingulières  qu’il 
a faites  , que  des  vues  aufli  favantes 
qu’utiles  qui  s’y  trouvent  fi  abondamment 
répandues  , de  quelque  œil  qu'on  puifle 
regarder  Hermippus  &C  fon  fecret  , on 
avouera  du  moins  que  ce  Traité  ne  peut 
être  l’ouvrage  que  d’un  favant  du  pre- 
mier mérite.  Car  on  s’apperccvra  fans 
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doute  que,  tout  pénétré  qu'il  fcmble  être 
de  la  vérité  de  fon  fyftême  , il  ne  néglige 
aucune  des  précautions  néceflaires  pour 
prévenir  les  rifques  d’être  loupconné  d’en- 
thoufiafme  , de  pédanterie  , ou  de  mau- 
vaife  foi , ainfi  que  l’ont  été  nombre  d’é- 
crivains très -connus. 

Finalement  on  trouve  dans  cette  fin- 
gulière  difTertation  , un  mélange  de  fé- 
rieux  & d’ironique,  vraiment  fait  pour 
plaire,  fur-tout  aux  perfonnes  faites  pour 
porter  un  jugement  fondé  fur  les  ma- 
tières de  ce  genre  , & curieufes  de  voir 
jufqu’oii  la  force -de  l’entendement  hu- 
main peut  s’étendre  , lorfqu’il  s’agit  de 
traiter  philofophiquement  des  vérités  con- 
traires aux  opinions  reçues,  fans  choquer 
même  le  vulgaire. 

D’où  nous  ofons  nous  dater  que  le 
public , défintéreffé , ne  pourra  que  lui  fa- 
voir  quelque  gré  des  peines  qu’il  a pri- 
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fcs  , ne  fut-ce  que  pour  l’amufer  agréa- 
blement , 6c  ne  pas  fe  montrer  trop 
févère  envers  un  ouvrage  qui  , au  fond, 
n’a  rien  de  dogmatique  , d’ennuyeux  , 
ni  même  d’offenfant  pour  les  imagina- 
tions les  plus  délicates. 


AVERTISSEMENT 

E T 

PRÉDICTION  DU  TRADUCTEUR. 

C^Uand  ce  livre  paroîtra. 

Donc  le  tirre  furprendra  , 

Le  pédant  le  iifflera  , 

L’ignorant  le  frondera  , 

Le  bigot  le  damnera  , 

Peut  - être  on  le  défendra. 

Mais  le  favant  le  lira  , 

D’autant  qu’il  l’amufera  , , 

Et  peut  - être  l’inftruira. 

Alors  on  réfléchira  , 

Par  degrés  on  fentira 
Le  bien  qui  réfultera 
Des  effais  que  l’on  fera 
Sur  l’homme  qui  vieillira , 

Et  qui  , de  ce  qu’il  aura  , 

Du  moins  en  paix  jouira. 

Ajoutons  qu’il  fe  pourra  , 

Dès  que  le  fèxe  apprendra  > 

Que  c’eft  de  lui  que  naîtra 
Ce  qui  nous  rajeunira  , 

Et  donc  il  s’applaudira  5 
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ou  relativement  à la  matière  fur  lefquel- 
1 es  elles  étoient  inferites  , qui  étoient  ou 
Je  marbre  , ou  quelqu’autre  pierre  dure 
de  de  plus  grand  prix.  Mais  fi  la  brièveté 
étoit  néceflaire  , la  beauté  ne  l’étoit  pas 
moins  : oii  rien  n’eft  frappant  pour  les 
yeux,  la  mémoire  eft  bientôt  en  défaut. 
Pour  retenir  ce  qu'on  nous  dit  , il  faut 
y trouver  a la  fois  , le  plaifir  de  l'inftruc- 
tion  ; & cette  élégante  clarté  du  ftyle 
étoit  particulièrement  cultivée  par  les  An- 
ciens. Elle  leur  étoit  originairement  venue 
de  l’Orient , oii  routes  les  fciences  étoient 
enfeignées  par  proverbes  ou  p#ar  paraboles. 
La  Grece  avoic  encore  raffiné  fur  ces  ob- 
jets , par  fes  rudimens  de  connoifiances 
utiles  de  d’aphorifmes.  Chez  les  Romains 
rien  n’étoit  plus  admiré  , même  dans  les 
plus  beaux  fiécles  de  la  république,  que 
les  adages  de  les  fentences.  Et  fi  dans  la 
fuite  on  a abufé  de  ces  mêmes  inferip- 
tions  , en  les  appliquant  à des  objets  ou 
impropres  ou  de  moindre  importance,  le 
genre  en  foi , n’en  eft  pas  refté  moins  cfti- 
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niable  ; car  les  difficultés  que  préfentent 
aujourd’hui  plu  (leurs  de  cesmonumens,  eu 
égard  à leur  interprétation  , ne  naiflent 
affez  communément  que  de  l’ignorance 
de  plufieurs  des  ufages  ou  des  évène- 
mens  peu  connus  , toit  relativement  aux 
mœurs  ou  aux  modes  éphémères  de  l’an- 

• • r P 

tiquite. 

Nombre  de  perfonnes  de  profeffions 
différentes  , & par  différentes  vues  , fe 
font  occupées  de  l’étude  de  ces  amples 
& curieufes  collections  que  plufieurs  fa- 
vans  6e  amateurs  ont  faites  de  ces  pré- 
cieux reftes  de  la  fagefle  des  Anciens  , 
qui  ont  eu  le  bonheur  d’échapper  à l’ou- 
bli , &C  qui  font  aujourd’hui  dépofés  dans 
les  cabinets  des  curieux. 

Mais  nul  d’entre  eux  n’a  mieux  mé- 
rité d’être  diftin  £ué  des  autres  . ,oue  le 

uJ  > ] 

célèbre  Thomas  Re'msjîus  , qui  en  en- 
treprenant un  fupplément  au  très-labo- 
rieux ouvrage  de  Grutrr  , a prévenu  la 
perte  d’un  grand  nombre  de  ces  inferip- 
tions , plus  ou  moins  précieufes  ; en:re 
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autres  celle  qui  a donné  occafion  à cc 
Jtraité  : 

Æfculapio  & fanitati  , 

Z.  Clodius  Hermippus  , 
ÿ&z  y/xzV  annos  CXJ^.  Dies  V. 
Puellarum  anhelitu 
quod  etiam  pofl  mortem 
ejus  « 

non  parum  mirantur  Phijîci. 

Jam  poteri  fie  vitam  ducito. 

Le  favant  Delechamp  nous  a rendu 
différemment  cette  fingulière  infeription. 
Voici  , félon  lui  , comment  elle  doit 
être  lue  : 

r 

L.  Clodius  Hirpanus 
\ vixit  annos  CLV Dies  V*. 
Puerorum  halitu  refocillatus 
& e duc  a tus , (i). 

Le  fameux  Cujas  nous  la  donne  d’une 
autre  manière  : 

Z.  Clodius  Hirpanus 


(i)  In  notis  ad  1.  YII.  c.  48.  Piinii  naturel,  hih 
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vixis  annos  cxr.  Dies  v. 

Alitus  pueroram  anhclitu . (i). 

Voici  donc  trois  leçons  différentes.  La 
première  nous  dit  que  Z.  Clodius  Hermip - 
vécut  cent  quinze  ans  8c  cinq  jours 
par  l’haleine  de  jeunes  filles  , ce  qui  a bien 
droit  à l’attention  de§  Phyficiens  , ainfi 
que  de  la  poftérité.  Suivant  le  commen- 
tateur de  Pline , le  nom  du  vieillard  n’é- 
toit  pas  Hermippus  , mais  Hirpanus  , 8c 
la  durée  de  fa  vie  de  cent  cinquante  cinq 
ans  & cinq  jours  , avec  cette  autre  cir- 
conftance  qu’il  n’avoit  pas  vécu  de  l’ha- 
leine de  jeunes  filles,  mais  de  celle  de 
jeunes  garçons.  Le  jurifconfulte  rétablit 
la  première  durée  de  la  vie  , conformé- 
ment à la  première  infeription  , en  prér 
tendant  que  le  nom  du  vieillard  étoit 
Hirpanus  , •&  que  c’eft  de  jeunes  gar- 
çons qu’il  reçut  cette  nourriture  extraor- 
dinaire. 

Donc  en  prenant  cette  infeription  telle 
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(i)  Ad  Juftmiani  novel.  5. 
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qu’elle  cft  de  l’aveu  de  ces  trois  Auteurs  y 
il  en  refaite  un  fait  , non  moins  curieux 
qu’important  : c’eft  à-dire  qu’un  homme  , 
dont  peu  importe  que  le  nom  fût  Her- 
mippus ou  H ir p anus  , eft  parvenu  jufqu’à 
un  grand  âge  , à l’aide  de  l’haleine  de 
jeunes  filles  ou  de  jeunes  garçons. 

En  conféquence,  foit  que  le  fait  foit 
réellement  arrivé,  foit  qu’il  ne  s'agiffe  ici 
que  d’une  fiction  de  quelque  efprit  jaloux 
des  Anciens  , dans  la  vue  d’exercer  les 
talens  interprètctoires  des  favans  de  la  pof- 
térité  3 c’efb  ce  qui  ne  me  paroit  pas  va- 
loir la  peine  de  difeuter.  Je  n’y  vois  plus 
qu’un  problème  pliyfique  , qui  peut  être 
réduit  à ce  peu  de  mots  : » Savoir  fi  Pha- 
« leine  des  jeunes  filles  peut  contribuer  à 
33  foutenir  une  longue  vie  , en  écartant 
33  les  incommodités  qui  font  les  fuites 
33  du  vieil  âge.  33  C’cifc  uniquement  ce 
que  je  me  propofe  d’examiner  dans  le 
diScours  fuivant;  ou,  fi  je  puis  parvenir 
à me  rendre  au  fît  p mu  faut  qu’utile  à mes 
ledeurs,  je  le  trouverai  probablement  très- 


Hirmippus  redivivus . 7 

difpofé  à s’épargner  la  peine  de  chercher 
à bien  connoître,  ou  la  vérité  ou  la  faul- 
fêté  de  l’infcription  dont  il  s’agit. 

Avant  d’entrer  dans  un  examen  appro- 
fondi de  cette  proportion  , il  femble 
pourtant  à propos  d’en  écarter  quelques 
difficultés  préliminaires. 

il  s’affit  d’abord  de  favoir  fi  la  durée 

O 

de  la  vie  de  l’homme  eft  une  chofc  en 
effet , ou  fixée  ou  indéterminée. 

Quelques-uns  des  plus  favans  parmi  les 
juifs  ont  penfé  que  par  un  décret  de  la  di- 
vinité, elle  étoic  abfolument  déterminée; 
&,  enconféquence,  ont  allégué  plufieurs 
traits  des  livres  faints,  comme  en  conf- 
tatant  la  preuve  (i).  Les  plus  anciens  phi- 
lofophes,  tant  de  la  Chaldée  que  de  l’E- 
gypte, ont  cru  que  la  vie  de  l’homme  étoic 
dépendante  des  affres,  & prétendoient  par 
eux  en  prédire  la  durée  (z).  Les  Stoïques  x 


(1)  Mânes.  Ben  IJraèl.  D.  Tcrenc.  vira:.  Hift.  lib.  i.  * 
Diogene.  Laert. 

(2)  Dlod , Sinal: 
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fl  par  le  pouvoir  des  aftrcs  ils  entendoient 
le  fort  ou  le  deflin , étoit  de  même  opinion  ; 
mais  quelque  chofe  qu’ils  cntendiflent  par 
ce  qu’ils  appelloient  le  fort , il  eft  très-évi- 
dent qu’ils  penfoient  que  la  vie  de  l’hom- 
me  , ainfi  que  celle  de  toute  autre  créa- 
ture, en  étoit  dépendante,  & que  con- 
féquemment  il  n étoit  pas  au  pouvoir  hu- 
main de  pouvoir  rien  changer  de  fes  dif- 
polirions  (i).  D’où  il  réfulte  que,  s’il  eft 
quelque  chofe  de  vrai  dans  ces  opinions; 
fi  quelques-unes  d’elles  fe  trouvent  en  ef- 
fet fondées  en  preuves,  il  eft  clair  que  toutes 
recherches  ultérieures  font  abfolument  vai- 
nes : car  à quel  propos  chercher  les  moyens 
d’étendre  la  durée  de  nos  jours,  dès  que 
nous  avons  la  certitude  que  la  chofe  eft 
au  « delà  de  notre  capacité  ? ou  qu’il  eft 
du  moins  douteux  qu’il  en  foit  ou  n’en 
foit  pas  ainfi  ? 

Pour  ouvrir  la  carrière  à d’autres  fpé- 
culations  plus  réfléchies  fur  ce  curieux 


(i)  Plat*  de  placit.  Phiiofophe.  Diogen,  Laert , Senec* 
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& important  objet,  je  commencerai  par  la 
folution  de  cette  difficulté  ; & entrepren- 
drai de  prouver  que  malgré  l’opinion  de 
ccs  f âges  & fameux  philofophes,  il  n’cft 
en  effet  aucun  terme  qui , fuivapt  les  loix 
de  la  nature,  ait  été  fixé  pour  la  durée, 
de  la  vie;  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe 
en  d’autres  mots,  par  l’exprelle  volonté 
de  la  Providence. 

Je  mets  d’abord  en  fait,  comme  une 
vérité  auffi  certaine  qu’abfoluç,  que  la  con- 
tingence eft  effentielle  au  mode  ou  à la 
réglé  preferitepar  le  pouvoir  de  la  divinité, 
pour  le  cours  & ménagement  des  chofes 
fublunaires.  Les  caufes  fans  doute  entraî- 
nent leurs  effets  après  elles;  mais  je  nie 
pourtant  formellement  qu’il  exifte  aucune 
chaîne  de  caufes  néceffaires  , & attendu 
que  l’établiflement  de  cette  doctrine,  en 
général , exigeroit  beaucoup  de  tems  &c 
de  raifopnemens  , je  me  renfermerai 
dans  mon  fujet,  fans  ambitionner  d’autre 
gloire  que  celle  d’en  prouver  l’évidence  , 
quant  à ce  point  particulier.  Il  eft  en  ef- 


/ 
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fer  généralement  connu  que  la  loi  de 
Moïfe  n’a  promis  aux  hommes  que  des 
bénédiéfcions  5c  des  récompenfes  tempo-* 
relies  , 5c  fur-tout  une  longue  vie  : ce  qui 
eft  abfolument  incompatible  avec  la  doc- 
trine d’un  terme  fixé  pour  fa  durée,  Sc  que 
dès -lors,  s’il  fc  trouve  quelques  paflages 
dans  l’Ecriture  fainte  qui  femblent  la  moins 
favorifer,  nous  devons  les  interpréter  dans 
un  autre  fens , attendu  que  la  partie  doit 
s’accorder  avec  le  tout  * Sc  que  vainement 
allégueroit-on  quelques  paflages  détachés 
contre  le  texte  Sc  l’efprit  du  livre  entier. 
Ajoutons  à ceci  que  TÉternel  loua  Sa- 
lomon de  lui  demander  la  fageffe , plutôt 
qu’une  longue  vie  ou  des  richefïes  : ce 
qui  prouve  fans  réplique , que  ce  Prince 
pouvoir  lui  demander  l’une  ou  l’autre  de 
ces  dernières  grâces,  ainfi  qu'il  avoir  de- 
mandé la  première.  Mais  pour  peu  que 
ceci  ne  parodie  pas  allez  convainquant  y 
qu’on  s’en  rapporte  au  moins  fur  ce  fujet 
à la  décifion  de  l’Éternel  même  , qui  , 
dans  la  même  cirêonftance  , dit  : Que 
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» fî  Salomon  marche  dans  les  mêmes 
« voies  que  David  Ion  père,  il  étendroit 
>3  la  durée  de  fes  jours.  >3  Ajoutons  encore 
s’il  le  faut  , à ces  argumens,  que  la  pra- 
tique confiante  des  hommes  les  plus  juftes, 
ainfi  que  des  plus  éclairés  fur  la  volonté 
de  Dieu , étoit  de  le  prier  en  termes  qu’ils 
n’euflenc  jamais  employés  , ( pour  peu 
qu’ils  les  eurtent  crus  contradictoires  avec 
un  décret  tellement  abfolu  , ) que  c’eft 
même  ainfi  qu 'Hé^êchias  l’implore  pour 
que  fes  jours  foient  épargnés  ; ( 1 ) de 
même  qu 'Êlie  (1)  St  Jonas  , pour  que 
les  leurs  fuflent  abrégés  ( 3 ). 

Mais  pour  lever  toute  efpèce  de  doute  , 
il  ne  s’agit  que  de  réfléchir  fur  le  choix 
que  donna  à David  le  prophète  Natan , (4) 
de  la  guerre  , de  la  perte  ou  de  la  famine, 
en  conféquence  duquel  ce  Prince  préféra 


(0  i^i.  ch.  XXXVIII.  3. 

(2)  Kings.  1.  XXX.  4.  Jonas.  IV.  3. 

0) 

(4)  Samuel.  XXIV.  13. 
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la  pelle.  S’il  eut  alors  été  queltion  d’un 
terme  fixe  pour  la  vie  des  hommes,  com- 
ment elt-il  poflible  qu’un  pareil  choix  lui 
eût  été  propofé?  Tous  ceux  qui  mouru- 
rent de  la  pelle  , conformément  à la 
doctrine  que  je  combats  ^ auroient  donc  du 
mourir,  à très -peu  de  chofe  près,  en 
même  tems  , parce  que  le  terme  de  leur 
vie  étoit  alors  expiré  ? 

Cette  doctrine  elt  donc  évidemment 
contraire  aux  principes  de  la  religion , 
ainfi  qu’à  la  révélation  ; de  façon  que 
je  regarde  comme  convenu,  que  l’homme 
le  plus  vraiment  pieux  , en  pefant  férieu- 
fement  mes  réflexions  fur  ce  fujet  , fe 
trouvera  convaincu  que  les  décrets  de 
la  Providence,  les  volontés  du  Ciel,  ou 
la  prefcience  de  Dieu,  (qui  font  les  termes 
ufités  relativement  à ce  cas-ci  ) n’a  rien 
déterminé  de  pojîtif , concernant  la'  durée 
• de  la  vie. 

P a lion  s maintenant  à une  autre  objec- 
tion préliminaire  , qui  pourroit  m’être 
faite  , eu  égard  aux  opinions  des  Aftro- 
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logiies  qui,  anciennement,  étoient  dit-on 
difciples  d 'Efculape  , duquel  ils  tenoient 
la  maxime  : « Que  toutes  chofes  n’étoient 
33  ici -bas  gouvernées  que  par  les  mou- 
33  vement  & les  afpects  des  A (très.  35  A 
quoi  j’ai  deux  chofes  à répondre  : la  pre- 
mière, qu’ils  ne  pouvoient  pofitivement  fa- 
voir  que  cela  fût,  même  en  leur  accordant 
que  cela  fut  vrai  , attendu  l’ignorance 
abfolue  dans  laquelle  ils  étoient  du  vrai 
fyftême  du  Ciel,  ainfique  des  mouvemens 
de  ces  difFérens  corps  auxquels  ils  attri- 
buaient une  fi  grande  puiflance  ; ce  qui  feul 
rend  leurs  prétentions  nulles.  Car  s’ils  ne 
peuvent  nous  convaincre  comme  Agrono- 
mes, rien  dans  la  Nature  ne  peut  être  plus 
ridicule  * que  de  vouloir  qu’on  fe  foumette 
à leurs  aiïertions  comme  Aftrologues. 

Pour  fe  convaincre  de  ceci , il  ne  s’agit 
que  de  confulter  les  preuves  authentiques 
que  nous  fourni  fient  les  anciens  Auteurs 
du  fyftême  des  Chaldéens  (1),  qui  le  dé- 


(1)  Diod.  5/c«/.lib.  i,  Stemleyss  Chafdaic .P 'hilofophyr. 
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montre aufii  fauxqu’abfurde:  faux, comme 
contraire  aux  expériences  & aux  obfer- 
vations  des  tems  qui  ont  fuccèdé  au  leur; 
abfurdes  , comme  contraire  aux  principes 
inaltérables  de  la  raifon  , Sc  de  la  vraie 
fcience. 

Mon  fécond  argument  confifte  à dire, 
que  fi  l’autorité  des  Anciens  cfi:  prouvée 
abfolument  nulle,  & qu’il  foit  encore  quel- 
ques modernes  perfiftans  dans  leur  opi- 
nion , ils  doivent  nous  prouver  fur  quels 
fondemens  ils  l’appuient,  non  pas  en  par- 
tant des  idées  chimériques  de  YAfi.ro- 
logie  judiciaire  , mais  de  ceux  de  la  pure 
& vraie  philofophie  ; dès  qu’ils  auront 
rempli  ce  devoir,  ou  du  moins  lorfqu'ils 
auront  tenté  de  le  remplir,  il' fera  pour 
lors  allez  tems  d’examiner  jufqu’à  quel 
point  leur  nouveau  fyftême  pourra  fe  trou- 
ver raifonnable. 

En  attendant  cette  tentative  de  leur 
part , je  finirai  fur  ce  chapitre  par  dire  , 
en  partant  de  cette  maxime  du  droit  civil  : 
» Que  fur  des  chofes  qui  n’ont  pas  d’exif- 
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« tence  , ainfi  que  fur  celles  qu’on  ne 

peut  rendre  vifibles  , il  n’eft  qu’une 
33  même  réponfe  33  : c’eft-à-dire  qu’elles 
ne  doivent  être  confidérées  que  fous  le 
même  jour,  comme  n’offrant  aucun  fon- 
dement réel  à la  difpute. 

Voilà  déjà  quelque  chofe  d’aflez  pro- 
pre à favorifer  l’établiflèment  de  la  fon- 
dation de  notre  doctrine.  Il  refte  pour- 
tant fur  notre  chemin  une  autre  opinion 
vulgaire,  qui  doit  être  écartée  ou  plutôt 
expofée  & combattue,  j’entends  parler  de 
cette  opinion  , ou  plutôt  de  ce  préjugé 
profondément  enraciné  chez  bien  des 
gens  , eu  égard  au  prétendu  terme 
limité  de  la  vie  dont  nous  avons  déjà 
parlé  , parce  qu’ils  voient  leurs  infirmités 
& la  vieiileffe  qui  s’enfuit  à certain  âge, 
&c  qu’ils  fuppofent  en  conféquence  que 
ces  maladies  qui  accompagnent  le  vieil  âee, 
arrivant  chez  bien  des  gens  à certain  pé- 
riode, quelles  font  fenfées  néceffaires. 

Il  fit  ut  convenir  que  s’il  étoit  quelque 
chofe  de  vrai  dans  cette  hypothèfe , nous 
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nous  verrions  arrêté  de  nouveau  ; attendu 
que  lorfque  nous  avons  parlé  de  retarder 
la  vieillefle , on  s’attendroit  à nous  voir  en 
état  de  rajeunir  les  hommes.  Il  eft  donc* 
en  partant  dedà  , néceflaire  d’établir  avec 
la  plus  grande  clarté  poffible,  quel  eft  en 
effet  notre  fyftême. 

Le  corps  humain  eft  ce  qu’on  appelle  une 
machine  animée  par  un  efprit  immortel; 
& ce  qui  tend  encore  plus  à mon  but , 
fabriquée  par  une  main  toute  puifiante. 
Donc  on  ne  peut  fuppofer  que  cette  ma- 
chine dut  être  fi  légèrement  ou  fi  peu 
judiciairement  compofée,  qu’elle  pût  être 
dans  le  cas  de  fe  trouver  décompofée  en 
un  très-court  efpace  de  tems.  Cela  ne 
pourroit  guère  s’allier  foit  avec  la  nature 
de  l’homme  * regardé  comme  créature 
raifonnable , foit  avec  cet  art  & cette 
fageffè  qui  éclatent  dans  la  compofition 
du  corps  humain.  Ainfi  quand  le  Théo- 
logien dit  que  le  péché  à appelle  la  mort, 
il  femble  ne  s’exprimer  que  philofophi- 
ment  * ôc  que  s’il  m’étoit  permis  d’ex- 
pliquer 
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pliquer  Ton  intention  , je  ferois  porté  à 
dire  , que  les  infirmités  & la  mort  même 
ne  font  pas  attachées  à ce  meme  corps 
humain  par  le  vouloir  de  Dieu  , ou  , ce 
qui  revient  au  même  , par  la  loi  de  la 
Nature,  mais  font  provenues  des  déréglé- 
mens  6e  des  vices  des  hommes , qui  na- 
turellement portent  en  eux  les  femence 

de  la  mort , & qui  dans  ce  cas  , fi  c’efl 

> » 

un  mal , ce  n’cft  pas  la  Providence,  mais 
nous  feuls  qu’il  en  faut  accufer. 

J’avouerai  cependant  qu’en  partant  de 
ce  que  font  maintenant  les  choies,  ainfi 
que  de  ce  qu’elles  ont  été  pendant  bien 
des  fiécles  , il  ne  relie  aucun  efpoir  d’im- 
mortalité pour  notre  individu , pas  même 

celui  de  prolonger  nos  jours  jufqu’à  trois 

* > ■ .*  •• 

ou  cinq  cens  ans.  Je  n’en  affirmerai  pour- 
tant pas  moins  qu’il  n’eft  ni  aucun  période 
fixé  par  la  Nature  , ni  même  de  loi  pofi- 
tive  & dont  l’effet  foit  inévitable  , qui 
attache  la  vieilleffe  & les  infirmités,  à un 
certain  nombre  d’années  ; mais  qu’il  eft 
très-poffible  , & peut-être  même  très- 
Tome  I.  B 
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praticable  , qu’un  homme  puiiïe  allon- 
ger fa  carrière  bien  au  - delà  de  la 
date  commune,  &:  même  fans  fe  reflen- 
tir  des  incommodités  ordinaires  de  l’âge  : 
fans  quoi  * ce  feroit  plus  éviter  la  mort 
que  préferver  la  vie. 

Pour  parvenir  à prouver  ceci,  je  ferai 
d’abord  ufage  de  ce  qu’infpire  la  raifon  , 
Se  enfuite  de  l’expérience  ; j’efpère,  même,' 
rendre  évident  parargument,  qu’il  fe  peut, 
& par  fuite  , qu’en  effet  la  chofe  a été 
poffible  , & que  s’il  plaît  alors  à quelque 
feeptique  de  douter  de  la  vérité  de  ma 
doctrine,  je  l’abandonnerai  à fa  routine, 
d’où  réfultera  la  jufte  récompenfe  de  fon 
obftination  Sc  Pextinébion  d’une  vie  beau- 
coup plus  courte  qu’elle  n’eut  pû  l’être. 

Tous  les  fages  font  convenus  que  la 
Nature  , par  où  j^entends  la  fageffe  du 
Créateur,  qui  s’eft  manifeftée dans  l’ordre 
de  toutes  chofes  , agit  toujours  unifor- 
mément à tous  égards  , & afïigne  un 
période  propre  à toutes  chofes  créées.  S a- 
lùmoîi  a dit,  dès  long-tems:  » Il  eft  un  tems 
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>5  pour  naître  & un  tems  pour  mourir  ».  ( 1 } 
Maxime  courte  , mais  fufceptible  d’un 
lon^  commentaire.  La  vie  de  l’homme 
ne  confifte  fûrement  pas  à manger , à 
boire  , à veiller , à dormir  ou  à fatisfaire 
alternativement  Tes  différais  goûts  & ap- 
pétits. S’il  en  étoit  ainfi  , le  terme  or- 
dinaire de  la  vie  leroit  en  effet  affez  long; 
& nous  avons  plus  d’une  preuve  de  gens 
que  la  fatiété  dont  les  accabloit  le  cercle 
étroit  de  ces  actions  triviales,  fe  font  en- 
nuyés de  la  vie , avant  que  la  mort  les 
menaçât 3 & même  au  point  qu’ils  ont  été 
au-devant  d’elle.  Mais  comme  le  divin 
vieillard  l’a  juftement  obfervé  : » L’art  effc 
» long  3 & la  vie  eft  courte  » ; (2)  c’eft- 
a-dire , que  dans  ce  cas  on  n’apperçoit 
aucune  jufte  proportion  entre  le  pouvoir 
de  l’imagination  &:  la  force  du  corps. 
Que  tout  ic  fait  à la  hâte,  que  nous  pré- 
cipitons tout,  depuis  l’enfance  jufqu’à  l’a- 

(;)  Ecclef.  111 . 1. 

(1)  Æslonga  vita  brevis  3 occajio  celeris  , experimentum 
periculofum , judicium  difficile.  Hyppocrat.  Aph.  i, 
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dolefcence  , & de  l’adolefcence  à 1 âge 
d’homme  , ainfi  que  dans  ce  qu’on  appelle 
le  moyen  âge;  6c  que  deftà  nous  déclinons 
infenfiblement  dans  la  foiblefle , la  mifere 
6c  le  radotage. 

Or,  dans  ce  cas,  eft-  il  * homme  qui 
puiffe  pcnfer  que  tel  foie  vraiment  l’ordre 
de  la  Nature  h qu’elle  ait  accordé  tant 
d’années  au  brochet,  à l’aigle,  au  cerf, 
même  au  ferpent,  6c  qu’elle  les  ait  refu- 
fées  à l’homme?...  Loin  de  nous  un  pa- 
reil fentiment  ! Soumettons  plutôt  notre 
amour-propre  au  point  de  croire  que  la 
brièveté  de  la  vie  ne  dérive  que  de  la 
foiblefle  6c  des  habitudes  vicieufes  de 
l’homme,  / 

Mais  on  dira,  fans  doute,  que  la  mort 
rfeft  pas  uniquement  la  fin  de  nos  infir- 
mités ; mais  que  le  vieil  âge  eft  autant 
une  infirmité  qu'aucune  autre,  6c  qui  cer- 
tainement nous  l’amène  ? Que  la  machine 
humaine  eft  conftituée  de  manière  non- 
feulement  à croître  6c  arriver  à la  perfec- 
tion , mais  à décroître  , 6c  parvenir  in  « 
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fenfîblement  à fa  fin  ? Que  le  feu  divin 
qui  Tanirne  s’affoiblit  par  degrés  ; que  les 
folides  perdent  journellement  leur  ton  ; 
que  les  vaiffeaux  alors  deviennent  cartila- 
gineux & enfin  de  caufe , plus  ou  moins 
olléux  ? de  forte  que  la  mort , fuite  atta- 
chée au  vieil  âge  > eft  la  chofe  la  plus 
naturelle  (i). 

A la  bonne  heure  : ma  prétention 
n’cft  pas  que  l’homme  puifFe  toujours 
vivre  , ni  même  pouffer  fa  carrière,  ainfi 
que  je  l’ai  déjà  dit , ni  jufqu’à  trois  , ni 
jufqu’à  cinq  cens  ans.  Je  dis  feulement 
que  la  vieilleffe  eft  la  feule  infirmité  à 
laquelle  nous  foyons  exprefîement  affli- 
jétis  par  la  Nature  , St  que  dans  ce  cas 
il  eft  très  - poffiblc  que  par  le  fccours  de 
l’art  l’homme  puiffe  s’en  préferver  plus 
long-tems  qu’il  ne  l’a  fait  jufqua  nos  jours. 
Et  jinfifte  fur  cette  pollibilité  , en  partant 
des  fondemens  que  j’ai  déjà  jettes  en  con- 
féquence  : c’eft-à-dire  que  le  corps  hu- 

(i)  Boheraave  y injiitut.  Mc  die.  §.  474  , 475.  IQ53  ^ 
1074. 
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main  étant  une  machine  admirablement 
fabriquée,  j’en  infère  qu'il  eft  très-poffiblc 
que  par  des  loins  Se  des  précautions  con- 
venables, elle  peut  être  maintenue  en  bon 
ordre  pendant  un  rems  plus  confidérable 
que  n’cft  celui  de  la  période  ordinaire  de 
fa  deftru&ion.  Qu’il  eft  par  conféquent 
très-vraifemblable  que  cette  irraifonnablc 
brièveté  provient  beaucoup  plus  de  notre 
manque  de  favoir  , de  foins  & d’atten- 
tions, que  d’une  loi  preferite  par  le  très- 
fige  Se  très  - profond  Artifte  de  toutes 


chofcs. 

Tels  font  mes  vrais  principes  , & que 
je  foumets  au  plus  rigoureux  examen.  S’ils 
peuvent  être  démontrés,  ou  faux,  ou  pré- 
caires, j’en  ferai  aufîî  attrifté  pour  moi- 
même  que  pour  le  genre  humain  ; avec 
d’autant  plus  de  raifon  , qu’ils  préfentent 
une  forte  apparence  de  vérité,  & d’autant 
plus  faite  pour  plaire  , qu’elle  tend  à la 
gloire  de  la  divinité  , en  lui  attribuant 
ce  bon  vouloir  envers  les  hommes. 

‘ Mais  depeur  que  quelqu’un  ne  dife  que 


i 
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bien  des  chofes  femblent  belles  en  fpé- 
culation  , & dont  la  pratique  n’eft  pas 
moins  trompeufe  , je  veux  , après  avoir 
ainfi  expofé  ma  doctrine  au  grand  jour 
de  la  raifon  , l’examiner  moi-même  à la 
lumière  de  l’expérience  , pour  , fi  je  la 
trouve  fans  taches,  que  le  leéteur  & rnoi 
puifiions  procéder  fans  obftacles  dans  la 
carrière  qne  nous  avons  à parcourir  ; 
fans  qu’il  craigne  de  ne  trouver  en  moi 
quelqu’un  qui  ne  cherche  en  effet  qu’à 
Parmi  fer  avec  un  favant  paradoxe,  au  lieu 
d’un  fimple  dévoilement  de  la  plus  grande 
& plus  utile  vérité. 

Contre  l’opinion  communément  reçue, 
les  plus  antiques  & les  plus  refpectables 
monumens  de  l’Hiftoire  me  mettent  en 
état  de  démontrer  que  cette  brièveté  de 
la  vie  de  l’homme  , devenue  aujourd’hui 
fi  commune,  ne  fut  pas  toujours , & même 
n’eft  pas  encore  telle  par-tout.  Je  ne  m’ap- 
pefantirai  pas  fur  ce  qui  s’eft  dit  eu  égard 
au  grand  âge  des  patriarches  avant  le 
déluge,  & me  bornerai  feulement  à quel*» 

B 4 
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qucs  oblervations  nécelïaires  à l’apui  de 
ina  do&rine  , de  donc  la  vérité  ne  peut 
erre  fufceptible  de  conteftations. 

Obfcrvons  d’abord  , que  bien  que  les 
homme  vécurent  jadis  très- long -tems, 
refpèce  en  étoit  abfoîument  neuve  , de 
que  le  corps  humain  ayant  été  nouvel- 
lement tiré  de  la  terre  par  le  Créateur, 
il  avoir  par  conféquent  gardé  beaucoup  de 
la  force  primitive.  On  dit  allez  commu- 
nément de  nos  jours  d’un  homme  qui 
fe  dépêche  de  vivre  , qu’il  s’attache  à dé- 
truire fa  conftitutîon  ; qu’en  partant  des 
principes  de  Moïfe , nous  ne  pouvons  dif 
convenir  que  la  fabrique  du  corps  & Adam 
dût  avoir  été  beaucoup  plus  forte  de  mieux 
pétrie  que  n’efë  la  nôtre;  de  que  c’eft  fans 
doute  ce  qui  le  foutint  fi  long-tems  après 
avoir  perdu  l arbre  de  vie  , ou  la  façon 
d’en  nier  qui  avoir  été  iimée  convenable 

i ) «D 

à fon  état  primitif.  Obfcrvons,  en  fécond 
lieu  , que  ccs  patriarches  vivoient  dans  un 
autre  monde  : j'entends  un  monde  autre- 
ment conftitué  que  le  nôtre  , & que  par 


Hermippus  redivivus . *5 

conféquent  ce  qu’on  nous  dit  de  leur 
grand  âge  n’eft  pas  plus  incroyable  qu’une 
multitude  de  faits  que  l’expérience  & l’é- 
vidence même  nous  obligent  de  croire 
vrais,  (i)  Troisièmement,  que  fi  avec  une 
conftitution  plus  forte,  & dans  un  monde 
mieux  difpofé,  les  hommes  ont  vécus  non- 
feulement  jufqu’à  différens  âges  , mais 
même  jufqu’à  neuf  & dix  fois  plus  long- 
tems  que  nous  , il  femble  que  rien  ne 
répugne  à croire,  qu’en  nous  occupantavec 
un  plus  grand  foin  de  notre  conftitution, 
&C  en  atténuant  , à force  d’art,  les  qua- 
lités nuifîbles  des  différens  élémens , eu 
égard  à leurs  difpofitions  actuelles  ,.  les 
hommes  pourroient  infenliblement  acqué- 
rir une  aufii  grande  diftinction  dans  les 
périodes  de  leur  vie  & de  leur  mort. 

* 11  eft  fingulièrement  remarquable,  que 
non-feulement  les  Ecrivains  facrés  , mais 
que  tous  les  anciens  Auteurs  Cfialdéens  , 
Egyptiens  & Chinois , parlent  également 


• (i)  Burnet.  The  or.  Telliti;.  Oud  wort/s  Sythen.  intellect. 
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du  grand  âge  de  ceux  qui  ont  vécu  dans 
les  premiers  tems  , & cela  avec  tant  de 
confiance 5 que  Xénophon , Pline  & autres 
judicieux  Auteurs,  ont  admis  leur  témoi- 
gnage fans  le  moindre  fcrupule. 

Mais  pour  defeendre  à des  tems  moins 
éloignés  , Attila , Roi  de  Huns  , qui  ré- 
gnoit  dans  le  cinquième  fiécle,  aVoit  vécu 
cent  vingt-quatre  ans  , lorfquil  mourut 
des  excès  de  la  nuit  de  Ton  fécond  ma- 
riage avec  une  des  plus  belles  Princeiïes 
de  ce  fiécle.  (i)  Piaflus  , Roi  de  Pologne , 
qui  du  rang  de  fimple  payfan  , fut  élevé 
à celui  de  Monarque,  en  l’an  S 24,  vécut 
cent  vingt  ans,  & gouverna  fon  royaume 
avec  tant  d’habileté  jufqu’à  fa  mort , que 
fi  mémoire  jouit  encore  de  la  plus  haute 
vénération  parmi  fes  compatriotes  ( 2 ). 
Marcus  H alerius  Corvinus  Conful  Ro- 
main , fut  célébré  comme  un  vrai  pa- 


(1)  Prifcus  apudjornandes.  Bonfinius  5 hijïoirc  de  Hon- 
grie , dccad.  première , t.  2,  pag.  15. 

(2)  Goaguini  reram  Polon.  pag.  6 4.  Herbert  de  Frultirx 
liv.  1 , pag.  13.  & Harchnoch.  I.  1 , ch.  2 , pag.  68.  &c. 
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triote  , & comme  un  excellent  homme 
dans  la  vie  privée , par  Caton  V ancien  ; 
&;  cependant  Corvinus  avoit  cent  ans  paf- 
fés  (1).  Hippocrate , le  plus  grand  des  Phy- 
ficiens  , vécut  cent  quatre  ans  (2).  Af- 
clepiades  , Phyficicn  perfan , atteignit  les 
cent  cinquante  (3).  Galien  en  vécut  cent 
quatre  , fans  infirmités  (4)  , & ces  hom- 
mes croient  bien  faits  pour  illuftrer  leur 
profeffion. . ..  Ajoutons  à ceci  que  Sopko- 
cles , fameux  Poëte  tragique,  a vécu  cent 
trente  ans  ; (5)  Dêmocrite  le  Philofophe, 
cent  quatre;  qu’ Eupkranon  enfeigna  à fes , 
difciples  jufquau-delà  d’un  fiécle,  & que 
tous  ccs  perfonnages  nétoient  pas  com- 
parables à Êpimenides  de  Crète  qui  , fui- 
vant  le  témoignage  de  Théopompe  , Hif- 
torien  non  fufpect , a vécu  au  - delà  de 

(1)  Cato , de  re  rufticâ  3 Cicer.  d.  Senechite.  P lin,  HifL 
Nat.  liv.  7. 

(1)  Eufebe.  Ckronic.  Pctav.  Rati.  Temp.  Tom.  i.,  p.  96. 

(3)  P lin.  Hift.  Nat.  liv.  7.,  ch.  14. 

(4)  Fulgor.  liv.  8.,  c.  14.,  pag.  1096. 

(5)  Eufebe.  Ckron . Petav . Rat,  Temp,  Tom.  1.,  p.  96. 
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cent  cinquante- fept  années,  (i)  Je  fais 
mention  de  ceux-ci  , parce  que  s’il  efi: 
quelque  vérité  dans  l’Hiftoire , nous  pou- 
vons compter  fur  ces  faits  ; & en  conclure, 
avec  pleine  affurance , que  cent  & même 
cent  vingt  années  , ne  font  pas  les  der- 
nières limites  de  la  vie  humaine. 

• 

Mais  ce  qui  favorife  bien  plus  encore 
notre  do&rine,  c’eft  que  ce  n'eft  pas  pré- 
ci  fément  dans  tel  ou  tel  pays  que  de  pa- 
reii  vieillards  peuvent  être  trouvés,  puif- 
qu’on  en  rencontre  par- tout  ailleurs.  Nous 
fommes  fondés  à croire,  fur  une  autorité 
grave,  qu'il  s’efl:  trouvé  dans  le  Bengale , 
un  payfan  qui  avoir  au-delà  de  trois  cens 
trente-cinq  années  , 8c  qui  après  avoir 
été  très-long  tems  penfionné  par  les  Sou- 
verains de  fon  pays  , a obtenu  de  leurs 
vainqueurs,  les  Portugais  de  Cambaja  , la 
continuation  de  ccs  mêmes  penfions.  (z) 
Pline  rapporte  que  dans  la  feule  ville  de 
Parme , il  sVft  trouvé  deux  hommes  de 

(i)  Drogen.  Laer.  invit . Epiménides . 

(i)  Barthol.  Hift.  Anna:.  Cent.  5.  Hift.  iS  , p.  46X 
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cent  trente , & trois  de  cent  vingt  ans  , 
iorfque  certaine  taxe  y fut  établie  , ainfi 
que  de  bien  pins  âgés  encore  dans  plu- 
fleurs  autres  villes  d’Italie,  & fur-tout  à 
Ariminium , un  Marcus  Àponius , qui  avoir 
alors  cent  cinquante  ans  (1).  Vincent  Co~ 
quelin , eccléfiaftique , mourut  à Paris  en 
1664  , à cent  douze  ans  (2).  Laurence 
Hutland , a vécu  dans  les  Orcades  , juf- 
qu'à  la  cent  foixante-dixième  année  (3). 
Jacques  Samds , Anglois,  eft  mort  vers  la 
fin  du  dernier  fiécle , à cent' quarante  ans, 
6c  fa  femme  à cent  vingt  (4).  Il  eft  allez 
commun  , en  Suède , de  rencontrer  des 
hommes  au  - deflus  de  cent  ans  ; &; 
Rudbekius  affirme,  d’après  les  regiftres  de 
mortalité  , lignés  par  fon  frère  , qui  étoic 
Evêque , que  dans  la  médiocre  étendue 
de  douze  Paroifïcs  , il  étoit  mort  dans 


(1)  P lin,  Hift.  Nat. , liv.  7 , ch.  29. 

(2)  Mémoire  de  Paris , p.  197. 

(3)  Bucham.  Hift. 

(4)  HakewiU's  apol.y  1.  3 , c.  I,  p/166* 
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l’efpace  de  trente-fept  ans,  23 2 perfon- 
nes , entre  cent  & cent  quarante  années 
de  leur  âge.  ( 1 ) Ce  qui  eft  d’autant 
plus  croyable,  que  dans  la  diète  aflem- 
blée  par  la  précédente  Reine  de  Suède , 
le  plus  hardi  & le  meilleur  Orateur  de 
l’ordre  des  payfans  étoit  plus  que  cente- 
naire. (2)  Cette  lifte  eft  cependant  moins 
nombreule  que  celle  qui  pourroit  être  pro- 
duite relativement  à l’Atriquc  <k.  à l’Amé- 
rique Septentrionale. 

Mais  je  me  borne  aux  exemples  cités, 
comme  vraiment  authentiques  , que  j’ai 
raflcmblés,  non  pour  faire  parade  de  mes 
leétures  , ou  pour  flatter  la  curiofité  de 
mes  juges  , mais  dans  la  feule  vue  de 
les  convaincre  par  la  certitude  des  faits, 
que  la  vie  de  l’homme  peut  s’étendre  au- 
delà  des  limites  vulgaires;  que  cette  lon- 
gueur de  vie  n’eft  point  bornée  à un  feul 
climat  ou  région , Se  que  , dès-là , nous 
ne  fommes  point  dans  le  cas  de  défefpérer 


(1)  Ol.  Rudbeck . Atlamts.  , pag.  396. 

(i)  Mémoir.  Hift.  1713.  Tome  i,  pag.  336. 
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de  trouver  Part  de  prolonger  notre  car* 
rière , ainfi  que  de  la  défendre,  dans  queE 
que  pays  que  ce  -foit , des  infirmités  atta- 
chées à la  décadence  de  lage. 

Il  n’eft  pas  moins  vrai  qu’il  eft  des 
climats  aflez  heureufement  favorables  à 
la  fanté  , pour  étendre  le  cours  de  la  vie 
humaine  jufqu’à  des  périodes  très-extraor- 
dinaires : par  exemple  , dans  la  Floride  f 
au-deflbus  des  .établiffèmens  Anglois  , on 
a vu  mourir , il  y a au  plus  vingt  ans  , 
un  Prince  Indien  , dans  la  pleine  force 
& ufage  de  toutes  fes  facultés  , qui  fe 
rappelloit  d’y  avoir  vu  arriver  les  Efpa- 
gnols  , & qui  par  conféquent  devoit  avoir 
plus  de  deux  cens  ans.  C’eft  des  Indiens, 
il  eft  vrai,  que  nous  tenons  ce  fait;  mais 
ceci  doit  d’autant  moins  porter  atteinte  à 
notre  crédulité  , que  la  véracité  de  ce 
peuple  eft  portée  au, point  de  n’avoir  dans 
leur  langue  aucun  mot  fait  pour  exprimer 
le  menfcnge  , &:  que  s’étant  vus  fouvent 
trompé  par  les  Européens , ils  ne  les  ac- 
cufèrent  même  dans  le  reffentiment  par 
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le  mépris  qu'ils  en  concevoicnt,  qu’en  les 
taxant  de  méfufcr  de  la  parole . 

Mais  pour  les  perfonnes  qui  préfèrent 
les  écrits  des  Anciens  à toutes  les  autres 

• * c  *  i 'x*'  g. 

autorités,  je  citerai  l’ifle  de  Céa  l’une  des 
Cyclades  , qu’on  appelle  aujourd’hui  Zi  a , 
dont  la  température  étoit  fi  falutaire,  que 
s’étant  vu  en  danger  d*être  trop  peuplée 
pour  fufîîre  à la  nourriture  de  fies  habitans, 
Strabori  nous  allure  qu’il  s’y  étoit  promul- 
gué une  loi  , par  laquelle  tout  homme 
qui  vivroit  plus  de fioixante  ans,  feroit  forcé 
d’avaler  un  poifion  , dont  la  bafe  étoit  le 
jus  d’un  fimple  nommé  Hemlock  (i),  loi 
à laquelle  le  Poète  comique  Ménandre  , 
fait  allufion  dans  les  deux  vers  fuivans  : 

Par  la  loi  de  Céa  ^ mûrement  réfléchie 

Qui  ne  peut  vivre  heureux  (2)  n'a  plus  droit  à là  vie. 

La  partie  principale  de  cette  Hifioire 
nous  eft  même  confirmée  par  plu ficurs 

(ï)  Strahon  , liv.  10,  pag.  33;. 

(1)  On  fent  que  fl  le  Poete  eut  voulu  traduire  exaéTe- 
ment , il  eût  dit  : Tout  homme  a foixante  ans  , n’a  plus 
droit , &C. 


autres 
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autres  anciens  Auteurs  , & particulière- 
ment par  Héraclides  8t  ÆLicn , ainfi  qu’on 
le  verra  dans  la  note  ci  delTbus  (1). 

Mais  en  comparant  ces  deux  témoi- 
gnages enfemble  , il  naît  un  doute  , qui 
confifte  à (avoir  fi  cette  pratique  des  an- 
ciens habitans  de  Ce  a étoit  fondée  fur  un 


Héraclides  , de  Polirit . p.  m.  io.  » L’air  de  cette 
» ifie,  ( dit -il  ) eft  fi  pur  & fi  faluiaire,  que  l’homme» 
w ainfi  que  la  femme  , y pourroient  atteindre  le  plus  grand 
» âge,  &c. 

JELitn . Var,  Hift. , 1.  4,  c.  37,  dit  exprefiément  : 53  Que 
89  par  une  coutume  des  Cl  a , ceux  qui  approchent  Je  la 
99  vieil IcfTe , font  forcés,  foie  dans  un  feftin  , foie  dans  un 
» facrifîce  folemnel,  de  boire  le  jus  â’Hemloik , pour  qu’ils 
» ne  puiflent  devenir  à charge  à leurs  compatriotes  , Iorfquc 
»o  les  infirmités  adhérentes  au  déclin  de  la  vie  viendraient 
» les  afTaillir  ». 

Il  eft  même  allez  étrange  que  ni  Tournefort , ni  aucun 
autre  voyageur  moderne , à qui  nous  devons  d’amples  def- 
criptions  de  l’.fle  de  Céa , & qui  afteétent  d’enrichir  leurs 
écrits  de  citations  des  anciens  Auteurs , ne  parlent  ni  de  la 
pureté  a&uelle  de  l’air  qu’on  y refpire , ni  de  cette  ancienne 
coutume  de  fes  premiers  habitans.  Il  eft  pouitant  vrai  qu’on 
en  rencontre  une  efpèce  de  confirmation  , lorfqu’ils  nous 
parlent  de  cette  prodigieufe  quantité  de  ruines  qu’on  y ren- 
contre, qui  prouve  combien  dans  les  tems  reculés  cette  ifle 
etoit  peuplée*,  d’où  il  eft  aifé  de  présumer  que  la  loi  donc 
il  s’agit , ait  pu  y fembler  devenue  nécefiaire. 

Tome  1,  Q 
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édit  delà  part  du  gouvernement,  ou  fur 
une  de  ces  coutumes  qui , une  fois  fon- 
dées fur  des  idées  de  grandeur  d’ame  , 
acquièrent  par  autorité  le  même  degré 
de  foumiflîon  que  les  ordonnances  les  plus 
légales.  Le  leéteur  à dû  voir  que  Sirabon 
avoit  imaginé  qu’il  fubfiftoit  en  effet  une 
loi , qui  prononçoit  que  tout  homme  qui 
vivroit  plus  de  foixanteans,  feroit  con- 
damné à fe  donner  volontairement  la 
mort;  mais  il  s’eft  probablement  trompé, 
pidfque  la  température  de  ce  pays  étant 
fi  1 al u taire , 6e  les  habitans  y pouvant  vivre 
long -rems  , le  gouvernement  en  pronon- 
çant ou  en  favorifant  une  loi  de  cette  ef- 
pèce,  fe  feroit  privé  lui-même  du  nombre 
de  fujets  qui  euiïent  pu  devenir  capables 
de  rendre  à la  république  les  grands  fer- 
vices  ; Se  fur-tout , fi  comme  il  le  fug- 
eère^  la  loi  eut  indiftinétement  forcé  toute 
perfonne  atteignant  cet  âge , de  s’em- 
poifonner  elle-même.  Le  lecteur  peut  en 
même  tems  obfervcr  que  la  phrafe  d ’///- 
raclides  paroît  n’exprimer  qu’une  volonté 
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Vraiment  libre  , au  lieu  d’une  loi  de  ri- 
gueur. Nous  pouvons  obferver  encore  que 
le  rapport  à'Ælien  exprimoit  & defîgnoic 
clairement  les  perfonnes  décrépites  , &c 
non  routes  celles  qui  âitroient  atteint  foi- 
xantc  ans  paflés.  Tout  ceci  tend  forte- 
ment a réfuter  1 opinion  de  Sirabon  , èc 
nous  induit  a croire  5 que  dut- elle  être 
auffi  vraie  que  fufpede,  il  n’eft  pas  moins 
hors  de  doute  que  ce  même  édit  ne  fub- 
fiftoic  déjà  plus  au  tems  de  libère . Mais 
la  preuve  qu’en  fournit  Kalèrc  Maxime 
peut  fortement  contribuer  à éclaircir  le 
ventable  état  de  1 affaire  3 & nous  engage 
à faire  part  à nos  lcdeurs  des  principales 
circonftances  de  fa  narration  : 

” En  allant  (dit- if)  en  AJle  avec  Sextus 
» Pompems  (1),  & paflànt  par  Jules,  nous 
« â flirtâmes  à la  mort  d’une  dame  , âgée 
« d’environ  quatre-vingt-dix  ans.  Elle 

M avoir  fait  part  aux  Magiftrats  des  rai- 


m ■ ■ 1 1 ■■ . . ± ■>  i * w t -f 

, ('>  Vftr-  Max->  liv-  1 . ch.  6 , N°.  8,  extir.  dont 

i autorité  eft  d autant  plus  forte,  qu’il  nous  dit  avoir  été 
témoin  du  fait  dont  il  s’agit. 
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M Tons  qui  la  déterminoient  à renoncer  à 
33  la  vie;  après  quoi  elle  s’étoit  préparée 
« à avaler  le  poifon,  lorfqu’ayant  appris 
» l’arrivée  de  Pompée  , & imaginé  que  fa 
w préfence  ne  pouvoir  qu’ajourer  à l’éclat 
» de  fa  cérémonie  funèbre  , elle  l’avoit 
33  très-humblement  fait  fupplier  de  vou- 
>5  loir  bien  l’honorer  de  fa  ffréfence.  Il 
>5  crut  pourtant,  après  y avoir  confenti, 
33  devoir  ne  rien  négliger  pour  la  dé- 
33  tourner  d’une  réfolution  auffi  extraor- 
>3  dinaire  que  cruelle.  Mais  la  dame,  après 
33  lui  en  avoir  marqué  toute  fa  recon- 
J3  noiflancc , & fupplié  les  dieux  qu’elle 
33  alloit  chercher  bien  moins  que  ceux 
33  qu’elle  alloit  quitter , de  vouloir  bien 
33  l’en  récompenfer  : je  n’ai  jufqu’ici  ( ajou- 
33  ta-t-elle  ) éprouvé  que  les  faveurs  de 
33  la  fortune  : & pour  ne  pas  rifquer  en 
w vivant  plus  long  - tems  , de  me  voir 
>3  expofée  aux  maux  qu’amènent  tôt  ou 
33  tard  fon  inconftance , je  quitte  volon- 
33  tairement  ce  monde  , tandis  que  j’aime 
3>  encore  à le  voir,  en  laillant  après  moi 
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» deux  filles  6c  fept  garçons,  pour  chérir 
53  & honorer  ma  mémoire  33.  A ces 
mots , la  dame  portant  les  yeux  fur  fa 
famille  6e  fes  amis  , les  exhorta  de  la 
façon  la  plus  tendre  6e  la  plus  énergique, 
à entretenir  toujours  entr’eux  l’union  6c 
la  paix  ; 6c  après  avoir  recommandé  le 
foin  de  fa  maifon  , ainfi  que  de  fes  do- 
meftiques,  à fa  fille  aînée  , nous  la  vîmes 
l’œil  ferein  6e  d’une  main  alluré , prendre  le 
vâfe  fatal,  implorer  Mercure  { 1)  pourquoi 
favorifât  fon  paflage  dans  l’autre  vie  , 6e 
vuida  d’un  feul  trait  la  coupe.  Quelques 
inftans  après  , avec  le  maintien  toujours 
également  auffi  ferme  que  tranquille  , elle 
nous  fit  remarquer  les  effets  progreffifs 
du  poifon  , qui  après  lui  avoir  glacé  les 
jambes  6e  gagné  par  degrés  les  parties 
fupérieures  , ne  lui  laiffa  plus  que  le  tems 


(0  Ce  qui  femble  digne  de  quelque  attention  , c’eft  que 
cette  femme  , qui  difpofe  ainfi  de  fa  vie  , loin  de  croire 
offenfer  les  dieux  , fc  recommande  même  a Mercure',  ôc  que 
Virgile  nous  dit  pourtant  que  ceux  qui  mouroient  ainfi  ^ 
étoient  mal  accueillis  dans  l’autre  monde. 

C 3 
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d'appeller  fa  fille  aînée  , pour  lui  fermer 
les  yeux  , après  quoi  nous  la  vîmes  ex- 
pirer fans  regrets  & fans  agonie.  Sur  quoi 
( dit  V alertas)  Pompée  prefqueauPii  pétrifié 
que  moi , à la  vue  d’un  tel  Sc  ii  étrange  f pec- 
tacle,  nous  p relia  de  (ortir ^ les  yeux  mouil- 
lés de  pleurs  : car  les  Romains  ( ajouta*tdl  ) 
ne  croyoient  pas  la  compaffion  incompa- 
tible avec  la  grandeur  dame. 

Le  même  Auteur  nous  apprend  que  ce 
qui  éroit  à quelques  égards  l’effet  de  la 
néceffité  à Céa  , devint  par  d’autres  rai- 
fons  une  coutume  à Marseille  (i),  ou  il 
prétend  avoir  connoifîance  que  les  Ma- 
giftrats  confervoient  toujours  (ous  leur 
garde  un  poifon  ^ dont  perfonne  n avoir 
droit  d’ufer  , jufqu'à  ce  que  par  un  mé- 
moire expofitif  des  raifons  qui  autori- 
foient  à vouloir  quitter  la  vie  , on  en 
obtînt  la  permiilîon  du  Sénat,  qui  étoic 
compofé  de  fix  cens  perfonnes. 

Nous  remarquerons  encore  , que  dans 


(l)  Id.  ibid. 
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tous  les  fiécles  * ainfi  que  dans  tous  les 
pays,  le  défefpoir  êc  les  chagrins  fondés, 
ont  toujours  plus  ou  moins  prévalus,  au 
point  de  porter  nombre  de  perfonnes  à 
anticiper  fur  ce  que  les  autres  penfoient 
n arriver  toujours  que  trop  tôt.  Et  fi  ces 
furieux  & frénétiques  mortels  trouvent 
toujours  d’afTez  nombreux  moyens  pour 
fe  fouftraire  à la  vie  , devons-nous  bien 
fermement  croire  qu’il  n’en  exifte  aucun 
qui  puifle  nous  fervir  à la  prolonger , au 
moins  pour  quelque  tems  ? Ce  defir  n’eft- 
il  pas  aufîi  naturel  & auffi  raifonnabje  , 
que  celui  qui  nous  porte  à notre  dif- 
folution  eft  d’une  raifon  abfolument  dé- 
pravée  ? 

Ce  qui  eft  de  nulle  valeur  fe  trouve 
fur  le  chemin  de  tout  le  monde  ; l’infenfé 
le  plus  méprifable,  le  lunatique  le  moins 
fufceptible  de  guérifon  , le  malfaiteur  que 
le  fentiment  de  fes  crimes  ou  la  crainte 
du  fuppiice  ont  conduit  jufqu’au  défef- 
poir, tous  ont  ce  remède  en  leur  puifi- 
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fonce,  & peuvent,  à leur 
à la  mort  (ij. 

Bien  des  gens  imagineront  (ans  doute 
que  le  travail  5c  les  foins  néceflaires  à 
prendre  pour  parvenir  à prolonger  une 
vie  moins  pénible  jufqu’au  tombeau , c’cft- 
à-dire,  de  fubftituer  une  courte  nuit  dhi- 
ver  à une  longue  5c  douloureufe  nuit  d’été, 
jufqu’à  1’  extinction  de  notre  exiftence,  ne 


gré , recourir 


(i)  Notre  Auteur,  à certains  égards,  reffemble  à Seneque a 
il  jette  une  idée  comme  au  hafard  , il  laille  à Ton  Leéteur 
à fe  convaincre  lui  même  de  la  vérité  par  la  réflexion.  Il 
eft  en  effet  diffirens  moyens  de  fe  procurer  la  mort  : mais 
comment  cette  affertion  prouve-t-elle  que  la  prolongation 
de  la  vie  doit  être  en  effet  une  chofe  fi  defirable  } Parce 
que,  comme  il  nous  le  donne  à entendre,  la  Nature  n’eft 
pas  libérale  de  fes  dons  les  plus  précieux.  Il  cft  au  pouvoir 
de  l’homme  de  gratifier  à fon  gré  tous  fes  fens  > & de 
mener  en  conféquence  une  vie  très-voluptueufe , mais  que 
celui  d’atteindre  jufqu’à  la  fageffe  ou  à la  vertu , n’cil  pas 
à beaucoup  près  fi  facile.  Nous  avons  fans  doute  les  moyens 
propres  pour  arriver  à ce  but,  mais  le  raifonnement,  l’at- 
tention , la  circonfpeélion  doivent  néceffairement  être  em- 
ployés pour  y parvenir.  Il  n’cfl  guère  poffible  de  conce- 
voir l’idée  d’u^e  excellence  qui  foit  à notre  portée  , fans 
le  fecours  de  l’aétion  & de  la  perfévérance , & dès -là  ce 
qu’on  atteint  facilement,  n’a  nul  droit  au  titre  d 'excellence. 
La  fureur  de  mourir  fembie  autant  être  une  efpèce  de  fr£« 


Hermippus  rcdi vivus . 41 

font  pas  chofe  aifée  à entreprendre.  Ceft 
pourtant  ce  qui  devroit  nous  inréreiïcr  d’au- 
tant plus,  puifque  cette  étonnanre  décou- 
verte non  - feulemrnt  prolongeroit  nos 
jours  , mais  immortaliferoit  notre  mé- 
moire. Nous  croyons  déjà  voir  plus  d’un 
critique  traiter  la  feule  proportion  que 
nous  en  préfentons  ici  comme  chiméri- 
que; mais  nous  ofons  croire  que  ce  juge- 
ment précipité  ne  partira  que  d’une  fa u (Te 


néfie  , que  le  defir  de  vivre  quand  la  volonté  du  ciel  s’y 
oppofe  , eft  une  foibleffe  ; mais  le  fens  commun  nous  ap- 
prend toujours  qu’une  longue  vie  eft  une  faveur  du  Ciel, 
& la  révélation  la  propofe  comme  une  récompenfe.  Abra- 
ham , Ifaac  & Jacob  , ont  très  long-tems  vécu  ; la  prolon- 
gation des  jours  de  Job  , eft  attribuée  à une  providence 
particulière;  une  longue  vie  fut  promife  à Salomon , mais 
conditionnellement  ; celle  â'Hé^échias  fut  prolongée  de 
quinze  ans,  à caufe  de  fa  piété;  & les  bonnes  oeuvres 
de  Tobias  & de  Tobie  prolongèrent  leurs  jours.  Sous  la 
nouvelle  loi  , on  doit  remarquer  que  la  félicité  éternelle 
eft  exprimée  par  vie  , & la  damnation  éternelle  eft  appellée 
mort  ; que  les  Apôtres  & les  Difciples  de  Jefus  étoient  ja- 
loux de  la  promelle  qu’il  avoit  faite  à Jean , qu’ils  foupçon- 
n oient  être  celle  d’une  longue  vie.  Il  eft  vrai  que  cet  Apôtre 
favorifé  pouffa  loin  fa  carrière  , & furvécut  à prefque  tous 
fes  compagnons,  qui  périrent  dans  la  première  pcrfécution 
qu’éprouva  le  chriftianifmc. 
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magnanimité  , ou  du  defir  de  fc  diftin- 
guer  en  affeétant  une  cfpèce  de  mépris 
pour  ce  qui  doit  être  le  plus  vivement 
déliré  par  la  généralité  des  hommes.  Il 
eft  vrai,  qu’en  pleine  fanté  fur-tout,  nous 
fornmes  très-difpofés  à nous  tromper  nous- 
mêmes  , & à regarder  une  recherche  de 
cette  efpèce,  non-feulement  comme  vaine, 
mais  comme  inutile  , la  feule  qui  vrai- 
ment nous  occupe  étant  celle  du  piaifir 
préfent.  Mais  quand  les  moyens  d’en  jouir 
commencent  à nous  manquer,  quand  la 
vieillefle  nous  arrive , c’eft  alors  que  naif- 
fent  & la  réflexion  6c  les  regrets  , que 
nous  languifions  a pires  ce  que  nous  Ten- 
tons qui  devoir  être  l’objet  de  nos  foins  ; 
que  nous  voudrions  continuer  ( fl  l’on  peut 
s’exprimer  ainfi  ) à boire,  du  (Te  être  jufqu’à 
la  lie , le  peu  de  vie  qui  nous  refte.  Con- 
venons donc  que  dans  ce  cas  il  feroic 
plus  avantageux  & plus  fage  de  difeuter 
la  matière  que  je  propofe  dans  un  tems 
convenable,  c’eft-à-dire  tandis  que  nous 
avons  encore  les  facultés  fuffifantes  pour 
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découvrir  quelles  peuvent  être  les  régies 
de  conduite  néceflaires  pour  la  pro’onga- 
tion  de  la  vie,  encore  allez  de  force 
pour  nous  affiijettir  à ces  mêmes  règles, 
feules  capables  d’écartcr  les  infirmités 
fous  le  cruel  empire  desquelles  la  vie  n’efi: 
plus  en  effet  pour  nous  qu’un  douloureux 
fardeau.  (1) 

Le  propriétaire  d’une  maifon  bien  fi- 
tuée,  élégamment  meublée  , avec  nombre 


(1)  Cette  observation  eft , fans  contredit,  on  ne  peut 
plus  judicieufe.  C’efl  dans  la  fleur  de  l'âge  que  ces  pré- 
cautions doivent  erre  prifes , pour  prévenir  les  infirmités 
qüi  , trop  communément  nous  menacent  Sc  nous  affligent 
dans  nos  vieux  jours  ; puifque  fi  nous  attendons  qu’elles 
arrivent , nous  perdons  pour-ainfi-dire , la  faifon  qui  eût  pu 
nous  prémunir  contre  elles , & nous  nous  trouvons  malheu- 
reufement  dans  le  cas  néceflaire  d’avoir  recours  au  Phyfi- 
cien  dont" les  remèdes  , il  efl  vrai  , peuvent  afFoiblir  ou 
faire  difparoître  les  fymptômes  pour  un  rems  fouvent  très- 
court,  mais  11e  peuvent  nous  préferver  de  ces  triftes  incom- 
modités qui  attendent  notre  fécondé  enfance.  La  compa- 
raifon  dont  fe  fert  notre  Auteur  , peut  également  fervir  à 
nous  apprendre  , qu’il  efl  toujours  trop  tard  de  penfer  à 
préferver  nos  yeux  , nos  dents  ou  notre  ouïe  , lorfqu’ils 
commencent  â dépérir , & qu’il  vaudroit  bien  mieux  que  nous 
nous  en  occupaflions  par  avance , & tandis  que  ces  orga- 
nes font  encore  dans  leur  vigueur  , attendu  que  travailler 
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de  vues  agréables  à l’œil  , & chère  à fou 
gout , néglige  rarement  les  réparations 
qu’il  y croit  néceflaires,  de  ne  remet  guère 
à employer  ni  les  frais  ni  toutes  les  me- 
fures  à prendre  pour  prévenir  le  malheur 
qu’elle  ne  lui  tombe  un  jour  fur  la  tête, 
il  fait  que  tout  décroît  avec  le  rems,  &c 
fait  trop  de  cas  de  l’induftrie  de  des  ref- 
fources  de  l’art,  pour  ne  pas  s’occuper  du 
foin  de  retarder  les  progrès  de  cette  dé- 
croiflance.  C’effc  par  ce  moyen  qu’avec  peu 
de  travail  de  fans  éclat,  il  maintient  les 
chofes  dans  un  ordre  fupportable  de  pour- 
fuit  fa  carrière  avec  tranquillité  de  décence, 
jufqu’a  1’  expiration  de  fon  bail. 

On  pourra  pourtant  encore  dire,  en 
répondant  à tout  ceci,  que  dans  un  cas 


à maintenir  ou  conferver  les  chofes  dans  l’état  où  elles  fe 
trouvent  , c’eft  concourir  à leur  bien-être  avec  la  Nature 
même  $ & qu’il  eft  quelquefois  hors  de  fa  puiilance  , & 
plus  fréquemment  de  la  nôtre  , de  réparer  celles  qui  lonc 
trop  dépéries.  Rien  ne  doit  fembler  furprenant  dans  cette 
règle  de  conduite  ; mais  en  tous  cas  gardons-nous  d’oublier 
que  les  vérités  les  plus  claires  5c  les  plus  franches*  font 
toujours  les  plus  utiles» 
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de  fi  grande  importance  pour  l’humanité 
en  général,  & dans  lequel  chacun  en  par- 
ticulier ne  peut  manquer  de  fe  trouver 
intéreffé  , cet  art  , au  cas  que  la  chofe 
fût  en  effet  dans  l’ordre  des  poffibilités , 
auroit  fans  doute  été  dès  long  tems  décou- 
vert , fur-tout  lorfqu  il  n’eft  pas  douteux 
qu’il  s’eft  trouvé  dans  tous  les  fiècles  une 
génération  d’hommes,  telle  par  exemple, 
que  celle  des  Phyficiens  & Médecins  , 
dont  la  principale  affaire  étoit  de  s’occu- 
per d’une  pareille  découverte. 

A quoi  je  crois  pouvoir  répondre  que 
les  principes  de  cette  cfpèce  furent  tou- 
jours les  plus  grands  obftacles , que  dans 
tous  les  tems  aient  eu  à vaincre  êt  la 
fcience  Sc  les  talens.  Que  bien  des  arts 
utiles  ne  font  pas  de  fort  anciennes  dates, 
& que  fi  la  découverte  dont  il  s’agit  eut 
jadis  été  faite,  peut  être  feroit-elle  reftée 
cachée  par  plus  d’une  raifon  politique. 
Ajoutons  à cette  dernière  conje&ure  , 
quelle  eft  d’autant  plus  vraifemblable 
que  cet  art  fut  en  effet  ftudieufement 
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recherché  par  les  Anciens  , & que  quel- 
ques-uns font  cités  comme  étant  parvenus 
à le  découvrir.  Afdépiadcs  , ce  Perfan 
dont  nous  avons  déjà  parlé , avoir  cou- 
tume de  dire  qu’il  regardoit  comme  igno- 
rant tout  Phyficien  , qui  fe  parant  de 
ces  titres,  ne  pouvoir  fa  prémunir  contre 
les  maladies  : ce  qui  porta  à le  faire  croire 
d’après  Ion  propre  exemple  , puisqu’il 
vécut  en  pleine  fanté  jufqu'à  fa  cent  cin- 
quantième année , qu  il  fut  tué  par  la  chute 
d’un  cfcalier.  On  fait  également  que  le 
fameux  Mithridate , Roi  de  Pont  , pré- 
tendit avoir  auili  trouvé  ce  fecret,  aind 
que  plufieurs  autres.  Mais  la  meilleure  ré- 
ponfc  qui  puifle  être  faite  aux  préjugés 
ou  aux  fcrupules  de  ce  genre  , peut  fe 
trouver  dans  le  paflage  que  nous  allons 
tranferire  du  très  - favant  Roger  Bacon  , 
fameux  Moine  Anglois  , qui  vivoit  dans 
le  treizième  fiècle.  (i) 


(1)  Sabbel. , liv.  io.  , chap.  8.,  pag.  69.  Il  naquit  en 
1114  dans  le  comté  de  Sommerfet, 
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♦a  Qu’il  foit  poffible  de  prolonger  la 
durée  de  la  vie  (dit  ce  favant  unique, 
3>  eu  égard  au  rems  ou  il  a vécu  ) efl 
33  une  vérité  qu’il  eft  aifé  de  rendre  évi- 
33  dente  : l’homme  , par  fa  nature  , eft 
33  immortel,  c’eft-à-dire  , ayant  originai- 
33  rement  été  formé  de  façon  à fe  garantir 

S O 

33  de  la  mort,  &c  qui  même  après  avoir 
33  péché , pût  vivre  encore  mille  années  ; 
33  mais  dont  par  la  progreffion  des  tems 
33  la  vie  s’eft  infenfiblement  vu  abrégée. 

O 

33  D’OU  il  faut  conclure  que  cette  abré- 
« viation  n’eut  rien  en  foi  que  d’acci- 
>3  dente],  & peut  par  conféquent  être  ou 
33  totalement  ou  en  partie  réparée.  Car 
33  fi  nous  pouvions  nous  réfoudre  à faire 
33  les  recherches  néceffàires  pour  nous  inf- 
33  truire  des  vraies  caufes  accidentelles  de 
33  cette  efpèce  de  corruption,  nous  trou- 
n verions  fans  doute  que  loin  de  pouvoir 
33  être  imputée  au  ciel,  elle  ne  doit  l’être 
33  en  effet  qu’aux  changemens  fucceffifs 
33  de  régime  propre  à la  fanré  dont  avoient 
ufé  nos  premiers  pères.  Car  plus  leurs 


33 
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« fucccflcurs  ont  été  corrompus  , plus 
» ceux  cjui  font  nés  d’eux  ont  du  s'en 
M reflentir  , 6c  plus  encore  leurs  defeen- 
« dans;  de  forte  que  cette  corruption  en 
33  palTanr  fuccellivement  de  père  en  fils  , 
33  6c  dès -là  n’ayant  fait  que  s’accroître, 
33  la  vie  des  hommes  s’eft  trouvée  graduel- 
33  lement  abrégée  jufqu’au  point  ou  nous 
33  la  voyons  aujourd’hui.  Nous  ne  devons 
33  pourtant  p^s  en  conclure  qu’elle  doive 
33  devenir  infenfiblcment  de  plus  courte 
33  en  plus  coutre  , attendu  qu'un  terme 
33  eft  fixé  pour  la  Nature  humaine  , qui 
33  eft  que  l’homme  puiffe  arriver  au  plus 
33  à quatre  vingt  ans  , en  partant  de  (on 
33  régime  actuel,  confiftant  dans  le  boire, 
33  le  manger,  le  fommeil  5c  la  veille,  les 
33  exercices  du  corps  , les  repas , les  éva- 
33  cuations  , les  rétentions  , l’air  5 c les 
33  paifions  , tanr  du  cœur  que  de  l’efprit. 
33  Car  fi  un  homme  vouloir  s’afiiijettir  à 
33  un  régime,  aulfi  fain  qu’excellent  dès 
33  fon  enfance,  il  pourroit  vivre  auffi  long- 
>3  tems  que  la  conftitution  qu’il  tiendroit 

de 
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h de  fcs  païens  pourroit  le  permettre,  Sc 
33  même  au  dernier  degré  ou  dernier  terme 
m qui  femble  aujourd’hui  rigoureufement 
>5  fixé  par  la  Nature , lequel  terme  il  ne 
» pourroit  palier , parce  que  fon  régime , 
55  quel  qu’il  fût , ne  pourroit  en  rien  le 
s>  fervir  contre  l’ancien  germe  de  corrup- 
53  tion  de  fes  parens.  Mais  étant  en  quel- 
53  que  façon  impoilible  de  s’accoutumer  à 
53  toutes  les  privations  que  ce  régime  exige, 
il  femble  qu’on  ne  puiiTe  fe  difpenfer 
53  de  croire  que  l’abbréviation  de  la  vie 
55  ne  vienne  autant  de  cette  caufe  que  de 
53  la  corruption  de  nos  parens* 

>3  II  n’eft  pourtant  pas  moins  vrai  que 
33  plufieurs  favans  aulîi  fages  qu’éclairés, 
35  n’ont  pas  moins  foigneufement  cherché 
33  quelques  remèdes  , non  - feulement 
contre  les  défauts  du  régime  propre  à 
33  chaque  perfonne  ^ mais  contre  la  cor- 
33  ruption  de  leurs  parens  : non  pas  pour 
33  que  l’homme  pût  vivre  auffi  long -rems 
33  qriAdam  ou  Anképikus , à caufe  de  la 
i3  corruption  adhérente  à la  Nature  , mais 
Tome  /.  D 
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pour  que  la  vie  pût  être  prolongée  d’une 
» centaine  d’années  ou  davantage  , au- 
35  delà  du  terme  vulgaire  de  la  vie  actuelle  , 
35  en  reliant  dans  les  infirmités  de  la  vieil- 
33  le  fie.  Car  le  plus  long  terme  de  la  Na- 
35  ture  elt  celui  qui  fut  fixé  pour  le  pre- 
35  mier  homme  après  fon  péché,  & l’autre 
35  d’après  la  corruption  furvenue  à chacun 
33  de  nos  parens. 

55  II  n’eft  donné  à Thomme  de  pouvoir 
33  aller  au-delà  de  ces  deux  termes  , mais 
35  il  peut  plus  que  probablement  furpalïèr 
35  celui  de  fa  propre  corruption.  Car  je  ne 
33  faurois  croire  qu’aucun  mortel , quelque 
33  fage  & quelque  favant  qu’il  foit,  puifîe 
33  atteindre  le  premier  terme  , quoique 
33  la  même  poffibilité,  ainfi  que  la  même 
5.5  aptitude  , foient  dès  fon  origine  dans 
i»3  la  Nature.  Ce  qui  elt  d’autant  moins 
33  étonnant,  que  cette  même  aptitude s’é- 
33  tend  d’elle- même  jufqu’à  l’immortalité, 
53  ainfi  qu’avant  que  l’homme  eût  péché, 
33  & fera  après  la  réfurreétion. 

JL 

)■>  Mais  fi  vous  m’objectez  que  ni  Arif- 
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53  tott , ni  Platon , ni  Hippocrates  , ni 
» lien , ne  font  arrivés  jufqu’à  une  pareille 
>3  prolongation;  je  vous  répondrai,  que 
33  des  vérités  beaucoup  plus  (impies  , ont 
33  depuis  leur  tems  été  connues  par  d’au- 
33  très  favans;  qu’ils  ont  pu.,  conféquem- 
33  ment,  ignorer  ces  grandes  chofes,  quoi- 
33  qu’ils  pu  dent  avoir  tenté  de  les  con- 
33  noïtre  , qu’ils  fe  font  trop  livrés  à 
33  l’étude  de  beaucoup  d’autres  chofes  > 
33.  Se  qu’ils  font  enfin  parvenus  jufqu’au 
33  vieil  âge  avant  que  d’avoir  connu  la 
>3  route  qui  pouvoir  les  conduire  au  plus 
33  grand  & plus  précieux  des  fecrets.  Car 
nous  (avons  (\uAriflote  avoue  que  la 
v quadrature  du  cercle  eft  poffible,  quoi- 
33  qu’encore  inconnue  à tous  les  hommes  de 
33  Ton  tems.  On  doit  convenir  enfin  qu’un 
33  grand  nombre  de  chofes  font  encore 
33  ignorées  des  favans  de  nosjours  , & que 
33  dans  la  fuite  des  tems,  tout  (impie  éco- 
33  lier  pourra  probablement  favoir  ( 1 J 33. 


(1)  Rog.  Bacon . de  Vigor.  Artis  & Nature. 
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Tels  croient  les  fentimens  de  ce  très- 
grand  & très-favant  homme  , dans  les 
tems  ou  l’Europe  étoit  plongée  dans  la 
plus  profonde  ignorance  ; & qui  étoit  fi 
ferme  dans  fes  opinions,  & qui  avoit  acquis 
tant  de  lumières  dans  les  écrits  des  Au- 
teurs Arabes  , ainfi  que  des  Phyficiens 
Grecs , qu’il  entreprit  dans  la  fuite  fur  ce 
fujet  même  , un  Traité  ex  profejjo  ( i ; 
dont  j’aurai  fouvent  occafion  de  parler,  Sc 
dans  lequel  il  indique  nombre  de  précau- 
tions admirables  à prendre  pour  la  pro- 
longation de  la  vie  humaine,  de  l’affran- 
chir des  infirmités  du  vieil  âge.  D’oii  il 
réfulte  , qu’il  cft  du  moins  certain  qu’il 
ne  s’agit  pas  d’une  ombre  que  nous  nous 
entêtons  à pourfuivre , ni  que  nous  nous 
engagions  aveuglément  dans  la  recherche 
de  la  chimère  la  plus  vaine  ; que  la  chofe 
i laquelle  nous  voudrions  atteindre  eft  en 
effet  exiftante  dans  la  Nature,  & qu’il 
ifeft  pas  impoffible  que  la  méthode  que 


✓ 


(t)  De  prolongations  vit  s. } &c. 
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nous  fnggère  Pinfcription  romaine  quf 
nous  avons  rapportée  , puifïe  nous  con- 
duire julqu’a  la  connoillànce  de  ce  grand 
fecret.  Pour  découvrir  le  vrai  degré  de 
vérité  qu'elle  peut  renfermer,  il  convient 
que  nous  commencions  par  examiner  foi- 
gneufement  la  nature  de  Phaleine  ou  ref- 
piration  humaine  ; du  degré  de  force  ou 
de  vertu  dont  elle  eft  fufceptible  ; ainfi 
que  des  grands  effets  que  nous  pouvons 
en  efpérer , en  partant  de  ce  que  cette 
infcription  nous  apprend,  c’eft- à -dire  , 
de  ce  que  le  vieillard  Hermîppus  a dû  de 
nourriflant  & de  reftaurant  à Phaleine  de 
jeunes  filles,  ou  en  adoptant  les  variantes 
de  cette  même  infcription  à celle  de 
jeunes  gens  , foie  de  Pun,  foit  de  l’autre 
fexe. 

Pour  procéder  par  ordre  à la  recher- 
che de  cette  connoiffmce , nous  devons 
d’abord  confidérer  ce  queft  en  effet  ce 
qu’on  appelle  haleine  ou  refpiration  , cC 
nous  faurons  bientôt  que  de  même  que 
ceft  par  elle  que  Phomme  jouit  de  la  vie.,, 

D 3 
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elle  n’eft  rien  autre  chofe  que  l’air  inté- 
rieurement attiré,  qui  après  avoir  paffé  à 
travers  les  poulmons  , en  reflort  pour 
être  afpiré  de  nouveau. 

Je  crois  pourtant  devoir  prévenir  le 
Leéfceur,  que  je  ne  m’affervis  pas  ici  aux 
termes  employés  par  les  Phyficiens  , ni  que 
je  donne  dans  l’afl?ectation  du  langage  tech- 
nique pour  lui  préfenter  mes  idées  ; le 
lujct  que  je  traite  étant  de  nature  à inté- 
reffer  tous  les  hommes,  mon  feul  but  fe 
borne  à être  entendu  & facilement  com- 
pris par  toutes  les  clafîes  qui  en  compo- 
fent  la  o-énéralité. 

<D 

L’air , lorfqu’il  eft  reçu  dans  nos  corps , 
difent  plufieurs Phyficiens,  nourrît  la  lampe, 
de  la  vie  ; mais  tous  conviennent,  qu’il 
eft  la  caufe  ou  le  moteur  tant  de  la  cir- 
culation du  fang,  ainfi  que  des  autres  fens, 
d’oii  dépendent  & la  fanté  la  vie.  D’un 
autre  côté,  l’air  que  nous  refpirons,  com- 
munément appelle  Thaleine , doit  en  paf- 
jfant  à travers  les  poulmons,  fe  trouver 
fortement  teint  on  imprégné  des  parti- 
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cilles  de  ce  même  corps,  à travers  lequel 
51  a paffe , & lorfqu’il  fe  mêle  de  nouveau 
avec  Fatmolphère,  doit  lui  communiquer 
certaines  qualités  qif  auparavant  il  n’avoit 
pas.  Ceci  fcmble  iî  raifonnable  & il  éga- 
lement évident , que  je  le  crois  au-deflïis 
de  toute  contradiction.  D’où  il  doit  ré- 
fulter  , que  dans  un  endroit  où  beau- 
coup de  monde  fe  trouve  renfermé,  l’air 
qui  cft  commnu  à tous,  doit  être  fortement 
imprégné  de  leur  haleine.  Que  fi  par  con- 
féquent  un  vieillard  eft , dans  le  cours  de 
la  journée,  environné  pendant  plufieurs 
heures  de  plufieurs  jeunes  perfonnes  , il 
doit  néceffairement  prendre  une  grande 
quantité  de  l’air  qu’elles  refpirent,  ainiî 
que  de  ces  mêmes  particules  qu’elle  ont 
acquifes  en  pafîant  à travers  leurs' poul- 
inons. 

Pour  mieux  juger  encore  de  cette 
matière  , examinons  d’abord  Faction  des 
odeurs  en  général  fur  le  corps  humain, 
& fur-tout,  à cet  égard,  un  très-exact 
& prudent  écrivain,  Y Hippocrates  de  notre 
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âge  , & qui  par  la  poftérité  fera  fûre- 
ment  regardé  comme  le  vrai  père  de  la 
phyfiq  ue  moderne,  lequel  après  avoir  ex- 
pliqué nettement  en  quoi  confiftc  l’odeur 
des  plantes,  Sc  la  façon  dont  elles  s'exha- 
lent, raifonne  ainfî  : ^ De-là  nous  devons 
33  inférer  que  les  diverfes,  particulières,  3c 
53  fbuvent  furprenantes  vertus  des  plantes, 
33  peuvent  non  - feulement  fe  répandre 
33  dans  l’air  , mais  être  portées  par  les 
33  vents  jufqu’à  une  vafte  diftance  ; de 
33  façon  que  nous  aurions  du  mettre  en- 
33  core  aujourd’hui  au  nombre  des  fables, 
33  ce  que  nous  trouvons  détonnant  dans 
33  l’hiftoire  des  plantes  , fur-tout  à l’égard 

33  des  furprenans  effets  de  leurs  émana- 

» 

33  tions.  L’ombre  du  noyer,  par  exemple.* 
33  occafionne  le  mal  de  tête  &z  refferre 
33  le  corps  ; les  émanations  du  pavot  pro- 
33  voquent  le  fommeil;  la  vapeur  du  Frêne. 
33  eft  mortelle  pour  ceux  qui  dormentfous 
33  fon  ombre  , 3c  rôdeur  de  la  fève  en 
« fleurs  long~tems  refpirée,  parte  le  trou- 
33  ble  dans  les  fens.  La  forte  action  du 
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33  foleil  fur  les  plantes  agit  avec  beau- 
33  coup  d’efficacité  fur  l’atmofphère  , par 
33  le  moyen  des  efprits  qu’elles  répandent, 
33  & les  vents  les  porte  fouvent  très-loin, 
>3  L’ombre  épaifle  des  bois  ou  les  vapeurs 
33  font  reflerrées  , occafionnent  différent 
33  tes  maladies  > même  fouvent  la  mort  à 
33  ceux  qui  en  font  leur  réfidence  * ainfi 
33  que  l’atteftent  nombre  d’exemples  dé- 
33  plorables,  & fur-tout  dans  l’Amérique, 
33  abondante  en  arbres  venimeux  33  (1). 

Si  la  fimble  odeur  des  végétaux  a de 
fi  grands  effets  , n’en  doit- on  pas  atten- 
dre de  plus  puiffans  encore  de  celle  des 
corps  animés  ? 

Quant  à ceux  de  la  refpiration  hu- 
maine , nous  favons  , par  expérience  „ 
combien  iis  font  extraordinaires.  On  croit 
même  affez  généralement , que  dans  le 
cas  des  maladies  épidémiques  , Pinfeétion 
en  cil  propagée  pas  les  haleines  corrom- 
pues (2).  On  prétend  même,  que  de  cri- 

(1)  Bokeraavt , Elcm.  Clicrmic. 

(1)  ïlodges.  de  Pc (51.  Projp . Alpin.  Hift.  Nat.  Ægy pj 
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minelles  gardes  - malades  ont  été  convain- 
cues dans  des  tems  de  pefte , d’avoir  ré- 
cueilli foigneufement  dans  leur  mou- 
choir les  derniers  foupirs  des  mourans  , 
par  le  plus  horrible  des  motifs.  Or  fi  la 
refpiration  humaine  eft  fi  fétide  , fi  nui- 
fible  &:  fi  puifiante,  pourquoi  ne  conce- 
vrions-nous pas  quelle  peut-être  de  quel- 
qu’efficacité  dans  les  perfonnes  dont  la 
fanté  eft  auflî  franche  que  vigoureufe  ? 
Prefque  perfonne  n’ignore  combien  la  ref- 
piration de  la  vache  eft  raffraîchiftante 

6 falutaire,  & qui  dès-là,  doit  être  jugée 
on  ne  fauroit  plus  faine  ; &c  comme  la 
fragrance  des  jeunes  perfonnes  élevées  dans 
un  régime  convenable  , n eft  guère  d’une 
moindre  pureté  , ne  peut-on  pas  raifon- 

» 

nablement  préfumer  qu’elle  partage  les 
mêmes  vertus  ? 

Or,  en  appliquant  ces  principes  à la 
matière  qui  fait  l’objet  de  notre  diflerta- 
rion  ; il  eft,  je  crois  , dès  long- tems  con- 
venu de  la  part  des  vrais  initiés  dans  les 
fccrets  de  la  Nature,  qu’il  eft  un  mou- 
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vement  auffi  prefte  que  vivace  dans  le 
fang  des  jeunes  perfonnes,  8c  auquel  con- 
formément aux  loix  de  l’économie  ani- 
male , font  attribuées  8c  la  fanté  & la  vi- 
gueur. D’un  autre  côté,  que  le  déclin  de 
ce  même  mouvement , 8c  conféquemment 
une  circulation  plus  lente,  qui  par  degrés 
fe  rallentit  dans  les  moindres  vaifftxiux  , 
eft  la  principale  caufe  de  ces'  engourdif- 
femens  de  nerfs , ainfi  que  de  cette  pé- 
nible lafïitude  8c  désroiffement  de  force, 
qui  eft  la  plus  grande  incommodité  du 
vieil  âge. 

il  n’eft  clone  point  abfurde  de  penfer 
que  les  chaudes  , actives  8c  ballamiqucs 
particules  que  pouffent  dans  l’air  les  poul- 
mons  des  jeunes  gens  , étant,  pour-ainfî- 
dire  , pompées  par  un  vieillard,  puiffent 
communiquer  à Ion  fang,  ainfi  qu’à  (a 
circulation,  un  degré  de  jeuneffe  rétroac- 
tive, 8c  qui  par  une  confiante  répétition, 
peut  prévenir  ou  écarter  ces  affligeantes 
infirmités  , auxquelles  le  vieil  âge  n’eft 
que  trop  généralement  expolé.  De  - là  3 
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plus  nous  réfléchirons  fur  les  effets  que 
peut  produire  cette  doctrine  , plus  nous 
nous  attachons  foigneufement  à comparer 
les  caufes  les  effets  de  la  même  na- 
ture, & plus  nous  croyons  avoir  lieu  d’ef- 
pérer  des  expériences  propres  à jetter  en- 
core un  plus  grand  jour  fur  cette  matière, 
plus  nous  recueillerons  de  fatisfaction  de 
la  vérité  de  nos  conjectures,  & plus  cette 
étrange  invention  & Hermippus  pourra  de- 
venir moins  incroyable  , fur  - tout  par 
les  perfonnes  auffi  défintéreffées  qu’é- 
clairées. 

Je  lais  qu’il  eft  nombre  d’opinions  aulîî 
peu  fondées  que  fantaftiques , & depuis 
long  - tems  répandues  chez  le  crédule 
vulgaire  , eu  égard  au  fouffle  ou  refpira- 
tion  humaine  ; que  pluficurs  attribuent 
aux  forciers  la  puiflance  de  nuire  au 
moyen  de  la  leur  : très-ancienne  lupcrfti- 
tion  , fi)  ainfi  que  le  prouvent  nombre 
d’ouvrages  écrits  fur  cette  matière  , ëc 


(i)  Pfillus  , de  Dxmon. 
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qui  fubfifloit  dans  le  monde  depuis  bien 
des  fiècles  avant  qu’elle  fut  renouvellée 
de  nos  jours  en  France,  dans  la  fameufe 
affaire  de  la  Cadiere  (i).  On  prétend  éga- 
lement qu’il  eft  dans  les  Indes  de  pré- 
tendus Médecins  qui  , par  leur  fouffle 
feul , guéiiffent  prefque  toutes  les  mala- 
dies; mais  les  perfonnes  fenfées  ne  font 
guère  plus  de  cas  de  ces  lortes  de  rela- 
tions , que  de  ce  que  rapporte  Pline 
même  d’une  autre  nation  Indienne  , qui 
fubfiftoit  vers  les  lources  du  Gange , qui 
n’avoit  point'  pe  bouches  , &c  ne  vivoit 
que  des  faveurs  les  plus  douces  ( i ).  On 
fent  que  ce  ne  font  ici , ou  que  de  vraies 
fictions  , ou  d’anciennes  allégories  , qui 
après  un  grand  laps  de  tems  , & peut- 
être  au  tems  meme  ou  Phn&  écrivoic  , 
n’étoient  pas  encore  bien  entendues 


(i)  Voye i les  mémoires  de  ce  lîngulier  procès  , dans 
lefquelles  la  fafcination  par  l’haîeine  eu  par  le  foufHe  hu- 
main , eft  très-amplement  traitée. 

O)  P lin.  Hift.  Nat. , 1.  7 , c.  i.  Cal.  Rod,  Ant. 
liv.  XIV  a chap.  n» 
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dans  leur  vrai  fcns.  Il  recueillit  ainli  plu- 
lîeurs  principes  de  la  lecture  des  anciens 
Auteurs  Grecs,  qu’il  auroit  dû  fentir  être 
de  même  genre  que  ceux-ci,  c’eft-à- 
dire , a liai  fufpeéts  6c  aufii  peu  fondés  en 
railon. 

Il  eft  en  Efpagne  une  race  particulière, 
ou,  comme  le  difent  quelques  Ecrivains  , 
un  ordre  de  Chevalerie  , dont  les  mem- 
bres font  appelles  Salcita  dores , qui  pré- 
tendent guérir  les  bleiïures  en  foufflant 
fur  le  malade  , 6c  en  prononçant  certai- 

t 

nés  prières,  qu’ils  affirme*''*  avoir  été  en- 
feignées  par  Saint  Elmo  (i) 

(i)  Delvio.  Majio.  d’efquilit.  v.  i , p.  3. 

Notre  Auteur  a effectivement  trouvé  ce  fait  articulé  dans 
celui  qu’il  cite. 'Mais  ayant  appris  dans  l’intervalle  de  la 
première  édition  de  fou  ouvrage  & celle  - ci  , qu’on  fe 
piaignoit  de  l’efpèce  cTobfcurité  que  renfermoit  ce  paiïage , 
il  n’efk  peut-être  pas  hors  de  propos  de  le  mettre  ici  dans 
un  plus  grand  jour  : 

Don  Antonio  de  Solis , dans  le  vingt-troifième  chapitre 
du  cinquième  livre  de  fon  Hiftoire  de  la  conquête  du  Me- 
xique , après  avoir  raconté  la  remarquable  défaite  qu’é- 
prouva Hernand  Cortès  , continue  ainfi  Les  Efpagnols , 
» dans  cette  ocçâffôn , furent  on  ne  peut  plus  fenfibles  au 

bienfait  fingulier  qu’ils  reçurent  de  la  part  d’un  fimplc 
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Il  eft  vrai  que  PEglife  Romaine  a con- 
damné cette  pratique  , &C  que  j’en  fais 
autant  ; mais  il  eft  pourtant  une  autre 
pratique,  encore  utile  de  nos  jours,  & 
qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celle-ci  : 
c’eft-à-dire  , celle  de  fouffler  fur  les  per- 
fonnes  évanouies  , pour  les  faire  revenir 
à elles-mêmes,  ce  qui  eft  regardé  comme 
fort  efficace,  &c  comme  partant  des  caufes 
naturelles  d’oix  .font  préfumés  partir  ces 
effets.  Ayons  donc  grande  attention  dans 
les  cas  de  cette  nature,  à diftinguer  entre 
la  raifon  & les  propos  vulgaires,  entre  les 
pratiques  des  charlatans  & les  raifons  qui 

53  foldat , nommé  Juan  Catalan , qui  fans  autre  remède 
33  qu’un  peu  d’huile  & certaine  bénédiction  , guérit  en  très- 
33  peu  de  jours  tant  de  blefTés  , que  ces  cures  furprenantes 
33  ne  furent  pas  envifagées  comme  naturelles.  Le  vulgaire 
33  les  regarda  comme  l’ouvrage  d’Eufalmo , fur  le  feul  fon- 
33  dement  que  celui  d’avoir  entendu  quelques  paffages  des 
33  Pfeaumes  prononcées  fur  les  foldats  blefTes  : efpècc  de 
33  pratique  que  la  bonne  morale  ne  peut  applaudir , & qui 
33  pourtant  peut  être  quelquefois  tolérée , après  un  févère  „ 
33  examen  , n’étant  pas  raifonnable  de  fuppofer  , dans  ufi 
33  cas  tel  que  celui-ci , que  l’enfer  ne  pût  être  de  part 
33  dans  la  façon  de  guérir  tant  d’EfpagnoIs  , fur-tout  dans 
53  le  tems  même  que  leurs  ennemis  3 par  k>  fuggeftions  de 
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dérivent  des  principes  vraiment  phyfîqucs 
de  gens  inftruits  &c  de  profond  jugement. 
Je  ne  nierai  pourtant  pas  qu’il  ne  foit 
des  recettes  populaires  qui  ont  mérité 
d’être  adoptées  par  la  faine  phyfique,  Sc 
dès-là  , digne  d’être  retenues  : car,  en  cela 
comme  en  chymie , leurs  effets  n’acquiè- 
rent de  confidération  qu’autant  que  l’ex- 
périence  leur  en  donne , fur  laquelle  les 
gens  fages  raifonnent  , & aflîgnent  leur 
ufage  , quoique  leur  découverte  foit  due 
à une  toute  autre  efpèce  de  gens  : pref- 
crire  raifonnablcment  eft  une  chofe  ; être 
heureux  dans  ce  qu’on  a preferit  eft  autre 

*»  leurs  oracles  , ne  s’occupoient  que  des  moyens  de  les 

détruire.  *:>  Il  ne  rapporte  ( dit-il,  ce  fait)  que  d’après 
Bernai  Dias  de  Cafiillo , qui  en  avoit  été  témoin  oculaire. 
Mais  Antonio  de  Herrera  , dans  fon  Hiftoire  générale  de 
X Amérique , attribue  ces  memes  cures  à Catherine  Rodri- 
gue^. Il  efî:  vrai  qu’un  autre  Auteur  concilie  ces  différens 
fentimens , en  aiTurant  que  Juan  Catalan  preferivoit  la  fa- 
çon de  guérir  les  bielles , de  que  Catherine  Rodrigue * , 
qui  étoit  regardée  comme  un  femme  très-pieufe , en  ache- 
voit  la  parfaite  guérilon. 

N.  B.  L’Auteur  de  la  note  a probablement  fous-entendu 
que  c’étoit  par  fon  fouille  fur  les  blellures , ce  qui  ne 
pourroit  que  militer  en  faveur  de  fon  fyftême. 
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chofe.  Hoffman  5c  Bohcrhaave , différent: 
on  ne  fauroit  davantage  entre  Paracelfe 
5c  Van  - Htlmont , qui  pourtant  dans  leur 
genre  , étoient  deux  hommes  bien  extraor- 
dinaires. 

Je  ne  faurois  imaginer  que  ce  foit  en 
rai  Tonnant  que  notre  Hermippus  ait  trouvé 
fon  remède  contre  le  vieil  âge  5c  Tes  fuites; 
je  ferois  plutôt  difpofé  à croire  que  c’eff 
le  remède  qui  Ta  trouvé  lui  - même  , 5c 
qu’en  partant  des  effets  qu’il  en  éprou- 
voit,  il  fe  trouva  conduit  jufqu’à  la  caufe  ; 
5c  que  fe  Tentant  fortifier  5c  rajeunir  par 
cette  efpèce  de  médecine  ^ il  a cru  de- 
voir nous  en  apprendre  toute  l'efficacité* 
D’où  j’induis  que  fi  quelqu’un  avoir  la  fan- 
taifie  de  célébrer  cette  méthode  à la  façon 
des  Anciens,  & de  nous  en  offrir  l’hif- 
toire  comme  Platon  eût  pu  l’écrire  , j’au- 
gure qu’il  pourroic  nous  l’exprimer  de  la 
manière  fuivante  ; 

» Lorfque  Thysbé , dans  la  naiflànte 
« fleur  de  l’âge  , parée  par  les  Grâces  , 
inffcruite  par  les  Mufes  , converfe  avec 
Tome  /.  £ 
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« le  vieux  bon  homme  Hermippus , fa 
55  jeunefle  ranime  fon  âge , la  vive  flamme 
55  dont  fon  jeune  cœur  eft  échauffé,  com- 
55  munique  fa  chaleur  à celle  du  vieillard; 
55  chaque  fois  que  l’aimable  vierge  refpirc , 
5>  la  douce  vapeur  qui  s’échappe  de  fon 
55  fein,  pleine  de  efprits  vivifians  qui  na- 
55  gent  dans  fes  veines  de  pourpre  ; de 
53  même  que  les  efprits  attirent  les  ef- 
55  prits  , ces  mêmes  vapeurs  fc  mêlent  à 
» Finftanr , avec  le  fang  du  vieil  Her- 
f5  mippus . De  - là  , paflant  à travers  fon 
55  cœur,  corroborent  ce  même  fang , de 
33  façon  que  noos  pourrions  dire,  prefque 
33  fans  métaphore  , que  les  efprits  de 
3>  Thisbé  rendent  la  vie  à ce  vieillard» 
33  Car  enfin,  eft  il  rien  de  plus  facile  à 
« concevoir,  que  cette  tranfmiffion  , auflï 
3>  vivifiante  que  phyfiquement  naturelle, 
33  ajoute  une  nouvelle  chaleur  aux  fens 
93  glacés  de  fon  vieil  ami?  de  forte  qu 'Hcr- 
3>  mippus  poftedant  à -la- fois  le  refte  de 
33  force  qu’il  tipnt  encore  de  la  Nature, 
3>  & empruntant  les  vives  êc  fraîches  va- 
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« peurs  fpiritueufes  de  fa  jeune  St  char^ 
>3  mante  Thisbé ; trôuvera-t-on  trop  mefr- 
53  veilleux  , dis-je  , que  celui  qui  réunie 
33  deux  fortes  de  vie  , peut  vivre  peut- 
33  être  deux  fois  auffî  long-tems  qu’un 
33  autre  homme  ? ->*> 

Telle  à-peu-près  feroit  préfentée  cetta 
image  à nos  yeux , fi  nous  l’eufiions  ren- 
contrée dans  les  écrits  de  quelque  fameux 
fage  de  la  Grèce  , St  que  prefque  fans 
doute  dans  ce  cas  , on  fe  feroit  empreffé 
de  l’orner  de  nombreux  St  laborieux  com* 
mentaires. . . . Mais  les  Romains  étoienc 
un  peuple  beaucoup  plus  grave  , St  fe  font 
contentés  de  nous  offrir  la  vérité  dans  le 
langage  de  la  vérité,  en  préfumant  qu’il 
devoit  en  être  d’elle , comme  des  grandes 
beautés  faites  pour  plaîre  par  elles-mêmes, 
fans  le  fecours  des  ornemens  ambitieux 
St  recherchés  de  la  coquetterie. 

L’Hiftoire  nous  apprend  que  plufieurs 
perfonnages  notables  , qui  fe  font  occupés 
de  l’inftru&ion  de  la  jeuneffè,  St  qui  par 
conféquent  ont  vécu  dans  fa  compagnie  , 

E i 
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font  parvenus  jufqu’a  un  grand  âge.  Que 
Gorgias , par  exemple  , le  maître  d 'lfo~ 
crûtes,  &:  d’autres  éminents  écoliers  , a vécu 
jufqu’à  cent  huit  ans  ; que  l’année  qui 
précéda  fa  mort  ^quelqu’un  lui  ayant  dé- 
marré dans  fon  école , comment  il  avoir 
pu  fupporter  fi  long  - tems  dans  une  oc- 
cupation fi  tédieufe  , le  fardeau  du  vieil 
âge  ? — Je  ne  regrette  rien  ( répondit  le 
fophifte  ) de  ce  que  j’ai  fait , & ne  me 
reflent  de  rien  dont  je  puifie  raifonnable- 
ment  me  plaindre  : donc  ma  jeunefle  ne 
lauroit  m’accufcr,  & je  ne  faurois  accu- 
fer  de  rien  ma  vicillefie  (i).  Ifocrates , fon 
écolier,  dans  fa  quatre-vingt-quatorzième 
année,  publia  un  ouvrage,  auquel  il  fur- 
vécut  quatre  ans  , fans  manirefter  aucune 
ombre  de  foiblefie  , tant  du  côté  de  la 
mémoire  que  de  celui  du  jugement , 5c 
mourut  fans  laifler  loupçonner  la  moindre 
marque  qui  put  nuire  à la  réputation  qu’il 
emportoit  du  plus  éloquent  orateur  de  la 


(i)  Win.  Hift.  N.,  1.  7 , c.  48.  Val.  Max.  L 8,  c. 
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Grèce  t,i).  Xénophilc , fameux  Philofophe 
Pythagoricien  , tint  une  école  très-nom- 
breufe  julqu^à  l’âge  de  cent  cinq  ans,  dans 
la  fanté  la  plus  confiante  , &C  quitta  ce 
monde  fans  en  avoir  connu  les  infirmi- 
tés ( 1).  Nicolas  Léonicenus  faifoit  à Fer  rare  , 
des  leçons  de  phyfique  , à foixante  - dix 
an  s 5 & Langius  affirme  que  lorfqifil  l’en- 
tendit étant  dans  fa  quatre-vingt-feizième 
année  , un  étranger  ayant  demandé  à ce 
profefTeur,  par  quel  régime  il  avoir  atteint 
un  fi  grand  âge  fans  avoir  paru  vieillir  ? 
>3  En  remettant  ( répondit  - il  ) une  ado- 
>3  lefcence  confervée  chafte  à mon  âge 
33  viril  35  (3).  Platerus  rapporte  que  fon 
aïeul,  ci-devant  inftitutcur  de  plufieurs 
jeunes  gentilshommes,  avoir  époufé  à cent 
ans  6ne  femme  de  trente  , & vécut  en- 
core fix  antres  années  après  le  mariage 
de  fon  fils  (4).  Ces  exemples  peuvent  .con- 

(1)  Plutarq.  in  vit.  I foc  rat. 

(1)  Melckior.  Adam,  in  vit.  Gcran.  Mad.  , p.  141. 

(3)  P lin.  Hift.  Nat..,  liv  7,  chap.  50. 

(4)  P lata.  Obfervac.  liv.  1 , pag.  133  r &cv 
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courir  à prouver  combien  la  compagnie 
des  jeunes  gens  peut  être  un  effet  falutaire 
aux  perfonnes  âgées. 

Le  célébré  Louis  Cornaro  , fi  généra- 
lement connu  par  Ton  excellent  ouvrage 
fur  Lutin  te  d'une  vie  réglée  & fobre  , dit 
cntr’autreschofes,  en  parlant  de  lui-même: 
53  Que  lorfqu’il  commença  Ton  régin -r , il 
prit  chez  lui  onze  jeunes  neveux , tous 
enfans  du  même  père  & de  la  même 
mère,  tous  de  figure  aimable  d’une 
bonne  conftitution  , qu’il  prit  la  peine 
d’élever  lui -même  ; & ajoute,  que  lorf- 
qu’il  revenoit  du  fénat , il  jouifioit  de  la 
joie  innocente  , & des  jeux  également 
innocens  , ainfi  que  des  propos  de  cette 
aimable  jeunefie  : » Quelques  - uns  des 
>3  moins  jeunes  (dit-il)  m’entretenoient  fort 
•>3  agréablement;  ils  favoient  la  mufique, 
» jouoient  du  luth,  l’accompagnoient  de 
^ leurs  voix,  de  très-fouvent  j’y  joignois 
>3  la  mienne  , qui  cft  auffi  claire  , aufit 
33  forte  & aufli  douce  qu’elle  le  fut  jamais. 
33  J ai  même  compofé  pour  eux  une  corné- 
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93  die,  dont  les  fcènes  font  auïïî  variées 
qu’inofFenfivcs  , quoiqu’auffi  pleines  de 
33  railleries  que  de  gaîté.  La  comédie  , 
« comme  on  fair,  cft  l’enfant  de  la  jeu- 
33  neiïe,  comme  la  tragédie  eft  celui  de 
33  lage  mûr  ; la  dernière , eu  égard  à fa 
33  gravité,  lui  convient  beaucoup  mieux.; 
33  au  lieu  que  l’autre , par  fon  caractère 
33  au (Ix  gai  qu’agréable  , a plus  droit  de 
33  plaire  à la  jeunefle.  Et  fi.  l’ancien  Poëte 
33  Grec,  quoique  de  dix  ans  plus  jeune  que. 
33  moi,  s’eft  rendu  fi  célèbre  pour  avoir  fait 
33  une  tragédie,  pourquoi  ferois-je  eftimé 
33  moins  heureux,  ou  me  le  croïrois  - je 
33  moi-même,  pour  avoir  compofé  &,  pu- 
33  blié  une  comédie  ? fur  - tout  quand  je 
33  fuis  bien  convaincu  que  ce  même  Poëte, 
33  bien  que  de  dix  ans  plus  jeune  que 
33  moi  , n’étoit  pas  mieux  partagé  du 
33  côté  de  la  fan  té  , que  d’une  imagina? 
» tion  plus  vive  & plus  gaie.  (i). 

(i)  Vide  Cornaro  , fur  Y utilité  d'une  vie  réglée  & 
foire.  Page  33. 
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Francis  Secardi  H un  go  , vulgairement 
comme  fous  le  nom  de  Huppa^oli.  , étoit 
Conful  de  l’Etat  de  Florence  , dans  Tifie  de 
■Sfff  5 ou  il  mourut  au  commencement  de 
l’année  1701  , à l'âge  de  cent  quinze  ans. 
Cet  homme  fingulier,  né  à Cafal  dans 
*le  Montj errât , marié  jeune  dans  Tille  de 
S cio  , 8c  fort  adonne  au  fexe  , eue  cinq 
femmes  , & quinze  ou  vingt  concubines, 
toutes  jeunes,  belles  , & dont  il  eut  qua- 
rante-quatre enfans  , tant  fils  que  filles, 
qu’il  éleva  lui-même  avec  les  foins  les  plus 
tendres  ,,  & qu’il  ne  quittoit  jamais,  tant 
que  fes  affaires  n’exigeoient  pas  abfolu- 
ment  fon  abfence  de  chez  lui.  Jamais  il 
ne  fut  malade;  fa  vue  , fon  ouie,  fa  mé- 
moire , ainfi  que  fon  activité,  étoient  la 
chofe  du  monde  la  plus  furprenante;  il 
faifoit  journellement  la  valeur  de  huit 
milles  de  chemin  , toujours  à pied. 
Ses  cheveux,  très-longs  , très.-abondans , 
8c  très  beaux,  blanchirent  à l’âge  de  qua- 
tre-vingt ans,  mais  redevinrent  noirs, 
ainfi  que  fes  fournis  8c  fa  barbe,  vers  fa 
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centième  année.  A cent  dix  ans  il  perdit 
routes  Tes  dents  ; mais  dans  l’année  qui 
précéda  fa  mort,  il  lui  en  pouffa  deux  , 
qui  le  tirent  beaucoup  fouffrir.  Sa  nour- 
riture co  n fi  (toit  ordinairement  en  quel- 
ques cuillerées  de  bouillon  , & d’un  peu 
de  viandes  rôties  ; fon  déjeuner  & ion 
fouper , en  pain  &;  en  fruits  ; fa  boiffbn , 
toujours  conftamment  la  meme  , étoic  de 
l’eau  diftillée,  fans  jamais  ombre  de  mé- 
lange , foit  de  vin  , foit  d’une  autre  es- 
pèce de  liqueur.  Sa  probité  étoir  intacte, 
fes  talons  très-étendus,  ion  caractère  franc 
& gai,  fouvent  même  plaifant  par  la  vi- 
vacité de  fes  réparties  „ mais  toujours  fobre, 
quelle  que  fut  Toccalion  de  l’être  moins. 
Tel  étoir,  en  un  mot  , l’heureux  & ref- 
pcctablc  vieillard  dont  nous  parlons  , au 
rapport  de  tous  les  voyageurs  qui  fc  font 
trouvé  dans  le  cas  de  le  connoîrre  (1). 

Le  leclcur  préiume  fans  doute  aifémenr, 
que  l’article  fur  lequel  j’iniîfte  dans  ce  ré- 


(0  Foyeï  entr  autres  Toujncfort , dans  Tes  voyages  , 


74  Hcrmippus  redivivus. 

cit  , cft  celui  de  s’être  prefque  toujours  plu 
dans  la  compagnie  des  jeunes  gens,  dont 
il  étoit  prefque  continuellement  environné, 
& fur-tout  des  jeunes  filles.  Car  quoique 
ni  lui  même,  ni  aucun  autre  que  je  fâche, 
ait  jamais  férieufcment  remarqué  que  cela 
pût  contribuer  à prolonger  la  vie , le  fait 
pouvoit  ne  pas  être  moins  confiant,  quoi- 
que perfonne  ne  l’eût  obfervé. 

.Donc  il  cft  d’autant  plus  utile  à l’appui 
de  mon  projet , que  je  m’attache  à recueil- 
lir , ainfi  qu’à  mettre  fous  les  yeux  de 
mes  Le&eurs,  tous  les  faits  dignes  d’être 
cités  en  pareil  cas  : c’eft  - à - dire  , ceux 
dont  les  autorités  qui  les  conftatent  , 
font  à l’abri  de  toute  cfpèce  de  critique 
ou  de  cenfure  raifonnablement  fondées. 
Ainfi  , Ton  me  pardonnera  fans  doute , 
en  ajoutant  ici  quelques  faits  de  la  même 
cfpèce,  & dont  la  connoifiance  m’eft  fur- 
v;nue  depuis  la  première  édition  de  cet 
ouvrage. 

O 

Frédéric  ■ Armand  de  Schomberg  , l’un 
des  plus  grands  Capitaines  du  dernier 
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fiècle  (1.)  , qui  par  Ton  mérite  & fcs  qua- 
lités peiTonnelles , s’éleva  dans  un  plus 
haut  rang  qu’aucun  de  Tes  comtcmpo- 
rains,  puifqu’il  fut  Maréchal  de  France, 
Généraliflime  des  troupes  de  l’Ele&eur  de 
Brandebourg , Duc  2c  Grand  de  Portugal , 
Duc  & Pair  en  Angleterre  6c  en  Irlande , 
& Chevalier  de  la  Jarretière  au  moment 
de  fa  mort;  tout  le  monde  fait  qu’il  fut 
tué  à la  bataille  de  la  Boy  ne  y après  avoir 
p a (Té  la  rivière  à cheval  , 6c  ramené  un 
régiment  qui  avoir  pris  la  fuite , avec 
toute  la  vigueur  d’efprit  d’un  jeune  6C 
vaillant  homme.  Quoiqu’il  eut  alors  qua- 
tre-vingt-deux ans  5 il  n’en  étoit  ni  moins 
courageux,  ni  moins  aftif,  ni  moins  ca- 
pable  de  fatigue,  ni  moins  poli  dans  l’ad- 
miniftration  militaire  qui  lui  étoit  con- 
fiée. Son  propos  coutumier  & favori , étoit 
de  dire  : Que  dans  fa  jeu  ne  (Te  il  aimoit  à 
converfer  avec  les  vieillards^  pour  acqué- 
rir de  l’expérience;  8c  que  dans  la  vieil— 


(i)  Germ,  mémolrs.  Gf  Marcfik.  Schomberg . 
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leffe,  il  recherchoit  la  compagnie  des  jeu- 
nes gens  y pour  tenir  fes  efprits  en  action. 
(Telle  eft  la  raifon  pourquoi  je  le  cire  , 
car  rien  ne  le  diftingua  plus  que  cette  ac- 
tivité qu'on  admiroit  fur-tout  en  lui.  ) Sa 
figure  d ailleurs  , étoit  agréable,  Sc  fur- 
tout  à cheval  ; il  danfoit,  marchoit  bien, 
& loin  de  fc  refientir  d'aucune  des  in- 
commodités de  la  vieillefie,  tant  relati- 
vement au  corps  qu'à  l’efprit , même  dans 
les  exercices  les  plus  violens  , il  faifoit 
tête  à la  jeunefie  la  plus  lefte  , &c  les 
délices  des  compagnies  les  mieux  choifies. 
L’hyver  avant  qu’il  trouvât  la  mort  en  Ir- 
lande , fe  promenant  au  parc  de  Londres  , 
environné  de  beaucoup  de  jeunes  officiers, 
un  vieil  & grave  Pair  lui  ayant  témoigné 
fa  furprife  de  le  trouver  en  pareil  com- 
pagnie : « Pourquoi  donc  , Mylord  ? ( ré- 
« pondit  Schombcrg  ) ignorez-vous  qu’un 
33  bon  général  doit  toujours  , tant  qu’il 
« peut,  retarder  fa  retraite?  3>  On  con- 
viendra probablement  , que  la  fréquenta- 
tion des  jeunes  gens  qu’il  aimoit,  n’a  peut- 
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erre  pas  peu  contribuée  à entretenir  le 
tempérament  de  ce  brave  & refpectable 
militaire  , ainfi  (]ue  la  gaieté  de  fon  hu- 
meur; & d’autant  plus,  que  rarement  ava- 
res de  propos  lorfqu’ils  imaginent  pouvoir 
parler  librement,  de-là  doivent  être  dé- 
rivés tous  les  avantages  d’un  balfamique 
& falutaire  atmofphère  compofé  de  leurs 
différentes  haleines  , qui  probablement  l’a 
défendu  pendant  plufieurs  années  contre 
les  inconvéniens  de  l’âge  , & entretenu  dans 
fa  bonne  humeur,  ainfi  que  dans  les  exer- 
cices attachés  aux  principaux  grades  mi- 
litaires. 

Quoique  ce  Général  fût  Allemand , fa 
qualité  de  Pair  dy Angleterre  rappelle  à ma 
mémoire  une  autre  perfonne  illuftre,  quoi- 
que dans  un  autre  genre,  qu’on  peut  re- 
garder comme  fon  pendant , eu  égard  à 
lage  ainfi  qu’au  caractère  , &c  qui  ne 
ceffa  de  vivre  que  deux  ans  avant  lui. 
C’étoit  notre  célébré  Po'ête  Waller , qui , 
à l’âge  de  quatre-vingt  ans  pattes  , écri- 
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voit  encore  avec  route  la  chaleur  & l'ai- 
mable facilité  d’un  génie  naiflant  , à fon 
premier  elTor  ( i). 

C’eft  de  M.  de  Saint  Evremond  même 
que  j’ai  appris  la  grande  affeétion  qu’avoir 
Waller , pour  la  fociété  des  jeunes  gens. 
Il  avoit  été  remarquable  dans  fa  jeuneiïe, 
plutôt  en  qualité  d’admirateur  qu’en  gé- 
néral amateur  du  beau  - fexe.  Quoique 
fa  morale  fut  intaéte  , ainfi  que  fa  con- 
duite, toujours  auffi  fage  & aufïi  galante 
que  fes  vers,  il  aimoit  (dit-il)  à fe  chauf- 
fer aux  rayons  de  la  béauté , Sc  ne  fe 


(i)  Dans  une  lettre  de  Saint- Evremond  à la  Fontaine , 
on  trouve  le  paflage  fuivant  : ^ M.  Waller  , dont  nous 
sa  pleurons  la  perte , a joui  de  toute  la  vigueur  de  Ton 
33  efprit  jufqu’à  l’âge  de  quatre-vingt-deux  ans.  Très-peu 
33  de  tems  avant  fa  fin  , il  avoit  fait  le  voyage  de  Wind~ 
33  for  > pour  confulter  Sir  Charles  Scarsborrougk,  fur  une 
»3  douleur  qu’il  relfentoit  'à  la  jambe.  Je  viens  à vous  ( lui 
33  dit-il)  comme  à un  ancien  ami,  ainfi  que  comme  à un 
33  fameux  Phyficien , pour  vous  demander  ce  que  cette  tu- 

33  meur  fignifie  ? Pour  vous  parler  vrai,  ( lui  répondit 

» Sir  Charles  ) elle  veut  dire  que  votre  fang  ne  veut  pas 
*>  circuler  plus  long-tems.  Ce  qui  furprit  fi  peu  M.  U r aller  j 


i 
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croyoit  jamais  plus  heureux  , » même  à 
quatre-vingts  ans  paffes  , que  lorfqu  il  fe 
voyoit  au  milieu  d’un  cercle  des  plus 
jeunes , des  plus  vives  2c  des  plus  belles 
femmes  de  la  cour.  Ce  n’étoit  pas  en  lui 
ce  qu’on  appelle,  une  impertinante  affec- 
tation partant  du  fouvenir  de  fes  plaifirs 
paffes,  car  les  mêmes  faillies  d’efprit,  &c 
la  même  innocente  vivacité  de  fa  con- 
verfation , le  diftinguoient  toujours  au 
point  de  le  faire  rechercher  avec  le  même 
empreflement  que  s’il  n’eut  vieilli. 

C’eft  fans  doute  fur  cette  inclination 
connue  pour  les  jeunes  & jolies  perfonnes 
du  fexe  , qu’il  fut  complimenté  par  un 


» qu’après  avoir  répété  certain  pafTage  de  Virgile,  appli- 
“ cable  à la  circonftance  , il  le  paraphrafa,  peu  de  jours 
*>  après,  en  treS'beaux  vers  *>. 

Il  eft  afTez  étonnant , que  notre  Auteur  en  citant  ici 
Saint-Evremond , ne  nous  l’apporte  pas  comfne  un  autre 
exemple  de  ceux  qui  ont  vécu  jufquà  un  grand  âge , en 
confervant  leur  premier  caractère.  Il  a probablement  penfé 
ne  devoir  pas  le  citer  comme  autorité  favorable  à fen  fyf- 
tême  , attendu  qne  ce  vieillard  étoit  fujet  à de  grandes  in- 
firmités, 8c  que  jamais  il  n’affeda  de  rechercher  la  com- 
pagnie des  jeunes  perfonnes. 


Sa  Hermippus  rediviviis. 

Poëtc  François , dans  une  efpèce  de  ma- 
drigal, qui  finie  à-peu-près  ainfi  : (i) 

Tes  heures  coulent  chez  les  belles  3 
Sans  qu'il  en  coûte  à ta  raifon  ; 

Et  parmi  tant  de  fleurs  nouvelles., 

Tu  ne  connois  qu'une  faifon. 

Nous  voyons  les  miracles  qui  s’opèrent 
aux  ba  ins  d 'Aix-la-Chapelle  ^ aux  eaux 
de  Spa  , ainfi  qu’à  celles  de  Pyrmont , 
relativement  aux  affections  hiftériques  6c 
fplénétiques.  Eft-ce  pourtant  , en  effet  , 
feulement  à ces  eaux  & à ces  bains,  qu’on 
doit  attribuer  la  çuérifon  de  tant  de 
maladies?  Peut -on  croire  que  la  com- 
pagnie , les  divers  amufemens  , l’exer- 
cice néceffaire  , tout  cela  joint  à un 
régime  convenable  pour  en  favorifer  les 
effets , n’aient  pas  une  influence  confidé- 
rable  fur  le  rétabliffement  des  malades  ? 
Et  s’il  n’en  étoit  pas  ainfi  , ne  feroit-il 
pas  un  peu  difficile  d’affigner  la  raifon 

(i)  L'Auteur  en  a fait  deux  grands  vers  anglois , que  le 
tradu&eur  a cru  ne  pouvoir  rendre  clairement,  que  par 
les  quatre  petits  qu’on  vient  de  lire, 

pourquoi 
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pourquoi  les  mêmes  perfonnes  y retour- 
nent fi  fréquemment.  Mais,  ou  c’eft  qu’el- 
les connoiffcnt  ou  plutôt  qu’elles  Tentent 
tout  le  bien  qu’elles  en  reçoivent,  & dès- 
là  , font  moins  envieufes  de  favoir  quelle 
eft  1 a vraie  fource  d’où  procède  le  bien 
dont  elles  jouiflènt. 

Maïs  le  dernier  exemple  que  je  me 
borne  à rapporter  ici , tend  encore  plus 
diredement  au  but  que  je  me  propofe. 
Surquoi , fans  autre  efpèce  d’introdudion , 
j’entre  de  plein  vol  en  matière. 

J’ofe  dire  avoir  la  preuve , fondée  fur 
une  autorité  non  - récufable , qu’un  fei- 
gneur  François  , qu’il  ne  m’efl:  point  per- 
mis de  nommer  ici,  a fait  ufage  du  fecret 
de  notre  Hermippus  , en  gardant  conf- 
tamment , fous  prétexte  de  charité,  dans 
fon  hôtel  , dix  ou  douze  jeunes  filles  , 
dans  la  compagnie  defquelles  il  étoit  pref- 
que  toujours  ; & par  ce  moyen  s’eft  main- 
tenu dans  la  pleine  jouiflànce,  non -feu- 
lement de  la  fante , mais  des  facultés  de 

lefpnt,  ainfi  que  de  1 humeur  Sc  du  com- 
Tome  1.  p 
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merce  le  plus  agréable  , jufqu’à  l’âge  de 
quatre-vingt-dix  ans.  On  ajoute  même, 
qu’il  eût  pu  vivre  encore  quelques  années  , 
fans  un  fcrupule  dont  quelqu’un  lui  frappa 
la  tête  , c’eft-à-dire  , qu’il  pouvoit  être 
quelque  cliofc  d’irréligieux  dans  cette  pra- 
tique ; fur  quoi , après  avoir  congédié  fes 
efpèee  d’anges  gardiens  , il  n’avoit  pas 
tardé  à tomber  dans  un  état  de  langueur 
qui  , trois  mois  après , bavoir  mis  au 
tombeau.  Mais  (dira-t-on)  comment  par- 
vint-il à connoître  cette  méthode  ? Eft-ce 
par  information,  par  obfervation  , ou  par 
intuition  ? c’eft  ce  que  j’ignore  ; mais  le 
fait  tfen  eft  pas  moins  auflî  fur,  que  bien 
connu. 

Le  fameux  Maréchal  de  Kiliars  , fe 
plaifoit  aufli  (dit -on)  beaucoup  dans  la 
«compagnie  des  perfonnes  de  cet  âge, 
affeétoit  de  vivre  avec  les  jeunes  gens  , 
ce  qu'il  diloit  tenir  de  l’envie  d’oublier 
qu’il  devenoit  vieux.  Sur  quoi,  quelqu’un 
lui  répondit  agréablement Qu’il  n’étoic 
>5  pas  au  pouvoir  de  fes  ennemis  de  s’en 
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« fouvenir.  » Il  ne  tint  pourtant  que  trop 
risroureufement  à ce  fentiment  d’amour- 

O , 

propre,  car  dans  fa  dernière  campagne, 
quoiqu’il  commençât  à fe  repentir  vifiblc- 
ment  des  infirmités  de  l’âge  , il  tâcha 
de  le  déguifer  , au  point  que  lignalant 
toute  fa  chaleur  martiale  , en  attaquant 
un  redoutable  efeadron  des  troupes  enne- 
mies, avec  les  gardes  du  Roi  de  Sardai- 
gne ; ce  Monarque  , aufli  poli  qu’étonné  , 
ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  : « Je  re- 
33  connois  à peine  l’expérience  d’un  vieux 
*3  Général , en  admirant  en  vous  toute" 
33  l’ardeur  d’un  jeune  Officier!  33  A quoi 
le  Maréchal  répondit,  fur  le  champ  : 
»!  La,  lampe  même  femble  fe  piquer  de 
33  luire  plus  encore  , au  moment  qu’elle 
33  eft  prête  à s’éteindre.  33  Et  il  eft  vrai 
que  ce  fut  le  dernier  de  fes  exploits. 

Mais  pour  revenir  à mon  fujet , que 
je  tâche  de  placer  dans  un  jour  aflez 
favorable,  pour  que  la  vérité  puiiïe  tirer 
avantage  des  ornemens  que  je  cherche  à 
lui  donner , fans  rifquer  de  l’éclipfer  par 

F 2 
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des  fixions  auffi  peu  naturelles  qu’inuti- 
les ( i ) , je  penfe  & peut  - être  avec 
quelque  efpèce  de  fondement , que  tout 
ce  qui  eft  au  nombre  des  probabilités, 
peut  être  raifonnablement  préfumé  croya- 
ble ; qu’en  tout  ce  qui  peut  être  préfumé 
fans  abfurdité  , un  Auteur  a droit  de  le 
fuppofer  pour  fervir  à l’appui  de  fon  hy~ 
pothèfe  ; Sc  ceci  faffit  , je  crois , pour 
me  mettre  à l’abri  de  toute  cenfure  amère , 
fur-tout  quand  tout  lui  prouve  que  mon 
intention  n’eft  autre  que  celle  de  l’inf- 
truire  en  l’amufant.  Mon  fujet  eft  gai,  St 


(i)  Nous  croyons  pouvoir  concourir  au'but  que  l’Auteur 
fe  propofe  d’atteindre , en  ajoutant  deux  faits  du  même 
genre  , à ceux  qu’il  vient  de  rapporter , & qui  ne  nous 
font  parvenus  que  depuis  la  première  édition  de  cet  ou- 
vrage. 

Le  Lord  Maréchal , Comte  de  Stair 3 qui  fe  fit  toujours 
remarquer > à beaucoup  d’égards,  le  fut  entr’autres  chofes, 
comme  ayant  confervé  toute  la  vivacité  de  fon  efprit  & 
de  fa  bonne  humeur  jufques  dans  le  plus  grand  âge  ; pour 
avoir  toujours  cherché  la  compagnie  des  jeunes  perfonnes 
avec  lefquclles  il  étoit  toujours  auili  gai  qu’obligeant , &c 
dont  il  ne  ce  (Ta  jamais  d’être  également  chéri.  L’autre  fait 
dont  il  s’agit  , eft  encore  plus  favorable  au  fyftême  de 
notre  Auteur. 
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mes  argumens  ne  feront  peut-  être  d’au- 
cun poids  auprès  de  ceux  qui  ne  le  font 
guère  : la  première  de  nos  facultés  la 
plus  fujette  au  décroiflement,  eft  celle  de 
l’imagination  ; dès-là,  celui  qui  tâche  de 
trouver  le  moyen  d’écarter  les  ennemis 
du  vieil  âge  , doit  animer  , égayer  font 
furet,  prouver  qu’il  a le  pouvoir  de  créer, 

» s 

ainfi  que  les  Poètes , en  érigeant  une  ap- 
parence de  ce  Paradis  , qui  eut  été  le  par- 
tage de  l’homme  durant  fon  féjour  ici- 
bas  , s’il  ne  l’eût , dès  long-tems , perdu  par 
fa  propre  fottife. 

Je  vais  donc  fuppofer  que  notre  Hcr - 


Tout  le  monde  a ouï  parler  de  M.  Colverly , fameux 
maître  d’une  école  de  jeunes  demoïfelles , dans  Que  en- S qu.are 
Il  conferva  fa  fanté  , fa  vigueur,  l’amabilité  de  Ton  carac- 
tère, fon  bon  fens  &c  fa  gaieté,  jufqu’âu-delà  de  fa  cen- 
tième année  , & difoit  en  riant  , lorfqu’il  entendoit  des 
perfonnes  de  quarante  ans  moins  jeunes  que  lui , toulfer  a 
cracher  & fe  plaindre  : 33  II  eft  bien  dur  d’avoir  à vivre 
m avec  de  vieilles  gens  l ». 

Ce  vieillard , après  avoir  quitté  fon  école  , n’y  fur  vécut 
pas  long-tems , & Ton  prétend  que  lui-même  penfoit , non- 
feulement  vivre  , mais  encore  jouir  de  la  vie  , s’il  l’eu 
gardée  quelques  années  de  plus. 
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mippus  étoit,  ou  Régent,  ou  Directeur, 
d’un  collège  de  jeunes  vierges  ; car  puif- 
que  r 'infcription  ne  nous  apprend  pas  ce 
qu’il  écoit  , on  peut  nous  accorder  la 
liberté  d’une  conjecture  raifonnable.  Je 
conçois  cnfuite  cette  école , comme  uni- 
quement fondée  en  favdur  de  leur  éduca- 
tion, & dès-là  fufceptible  d’avoir  été  fuc- 
ceffivement  compofée  d’une  confiante  fuc- 
ceffion  de  jeunes  filles  , depuis  l’âge  de 
cinq  ou  fix  ans  , jufqu’à  celui  de  treize 
ou  quatorze.  J’imagine  également  qu’il 
étoit  de  règle  , tant  pour  la  fanté  que 
pour  leur  inftrucfcion  , qu’elles  fe  levaffent 
en  toutes  faifons  , d’affez  bonne  heure. 
Que  dans  le  printems , ainfi  que  dans 
l’été,  elles  pufïent  jouir  du  plaifir  de  la 
promenade  , ainfi  que  du  plaifir  rafraî- 
chiflant  qu’offrent  alors  les  différentes 
beautés  de  la  Nature  , bien  entendu  que 
ce  fût  toujours  dans  la  compagnie  de 
leur  directeur,  qui  peut-être  étoit  obligé 
de  les  entretenir  durant  ces  mêmes  pro- 
menades, d'hiftoriettes  ou  de  contes  gais 
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& moraux,  à porrée  de  leur  intelligence 
de  de  leur  âge.  Si  ce  prétendu  régime 
extraordinaire  n’étoit  pas  du  goût  délicat 
de  la  prudence  de  quelques  perfonnes  , 
qu’on  me  permette  du  moins  d ohferver 
qu'il  étoit  d’ufage  dans  l’ancienne  Grèce  y 
de  qu’il  1’eft  encore  aujourd’hui  chez  les 
On  entaux.  Les  contes  Mile  fie  ns  ou  Ara- 
bes , dans  lefquels  toutes  les  richcflcs  de 
l’imagination  , quoique  dominantes  , & 
pourtant  femées  de  vérités  auffi  judicieufcs 
que  morales  , font  toujours  faits  pour 
plaire  en  inftruifant,  de  fur-tout  plus  à la 
portée  des  jeunes  perfonnes  du  fexe  que 
les  fermons  les  plus  éloquens.  Les  femmes, 
en  général,  font  toujours  gouvernées  par 
la  force  de  l’exemple  , ou  , pour  s’expri- 
mer d’une  façon  plus  moderne  , par  ce 
qu’on  appelle  la  mode . D’ailleurs  un  des 
grands  avantages  des  fictions  fur  les  his- 
toires fondées  fur  des  faits,  eft  que  nous 
approprions  les  premières  aux  circonftan- 
ces  qui  l’exigent  , tandis  qu’on  ne  peut 
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qu  en  altérant  ou  en  trahifîant  la  vérité  , 
déguifer  ni  tronquer  les  fécondés. 

Après  nous  avoir  pardonné  cette  petite 
digreflîon  juftificative  , je  reviens  à nos 
jeunes  écolières , de  fuppofe  toujours , de 
ajoute  que  dans  l’hyver  , après  les  exer- 
cices pieux  du  matin  , les  aimables  pu- 
pilles puffent  s’amufer  de  être  amufées 
dans  un  appartement  entretenu  dans  un 
degré  de  chaleur  convenable  ; de  de  cette 
forte  ouvriflent  la  journée  avec  cette 
gaieté  douce  de  cette  vivacité  d’efprit  , 
également  agréables  de  pour  elles  de  pour 
le  vieux  bon-homme  de  tuteur. 

Après  ce  premier  exercice  du  matin  , 
je  continue  de  fuppofer  qu '‘Hcrmippus  de 
fes  élèves  fe  retiroient  chacun  de  leur  côté , 
pour  fe  baigner , s’habiller,  fe  mettre  en 
un  mot  en  état  de  plaire,  & à elles-mêmes 
de  à leur  vieil  ami.  On  fait  à quel  point 
les  Anciens  ont  aimé  de  cultivé  l’ufage 
des  bains  onétueux,  de  combien  ils  étoient 
falutaires  , fur -tout  pour  les  perfonnes 
âgées;  que  les  phyficiens  Arabes  les  ont 
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tous  prefcrits  une  fois  la  femaine,  ou  au 
moins  tous  les  dix  jours  , & cnfuite  le 
reftaurant  de  quelques  mets  chaud  , Sc 
modérément  épicé.  Car  on  doit  être  con- 
vaincu que  tout  ce  qui  tend  à la  pro- 
preté du  corps  5 ainfi  qu’à  fes  autres  avan- 
tages extérieurs  , en  rendant  les  vieillards 
plus  gais  & plus  agréables  à leurs  yeux 
mêmes,  ainfi  qu’à  ceux  des  perfonnes  avec 
lefquellcs  ils  ont  à converfer,  ne  contri- 
buent pas  moins  à conferver  en  eux  cette 
fouplefle  dans  les  membres  , fi  fréquem- 
ment attaquée  dans  le  déclin  de  l’âge. 
On  fait  également  que  l’élégance  dans 
l’ajuftement  , & l’extrême  propreté  du 
corps,  doivent  être  de  conféquence,  pour 
les  rendre  encore  plus  utiles  & plus  pré- 
cieufes  pour  l’ufagc  dont  il  s’agit  dans  le 
cas  dont  nous  parlons.  Vers  midi  , je 
crois  voir  Hermippus , aufîi  gaiement  que 
fa  conftitution  peut  le  lui  permettre  re- 
joindre fon  cher  petit  troupeau  , 6 c s en 
voir  accueilli  avec  cette  vive  & franche 
gaieté  fi  naturelle  à la  jcuneiïe  que  la 


90  Hcrm'ippus  redivivus. 

reconnoiffance  in  fpirc.  Q u’une  courte  & lé- 
gère converfation  précédoit  un  léger  & bon 
dîner,  dont  chacune  de  nos  pupilles,  en 
fe  livrant , mais  fans  excès,  à fon  appétit 
ainfi  qu’à  fon  goût,  fourniffoit  encore  un 
nouveau  plaifiràleur  vénérable  tuteur,  fur- 
tout  lorfqu’un  petit  feftin  fe  trouvoit  affai- 
fon  né  par  la  naïve  expreffîon  des  fenti- 
mens  dontelles  fe  trouvoient  animées,  tant 
par  la  liberté  de  la  table  , que  par  la 
gaieté  des  hiftoriettes  & des  propos  qui 
s’y  débitoient.  Qu’une  mufique  vocale  & 
inftrnmentale , fuccédoit  à ce  repas  De-là , 
lï  le  tems  le  permettoit  , une  promenade 
champêtre  ; au  cas  contraire  , quelques  pe- 
tits 8c  gais  exercices  dans  l’intérieur,  fou- 
vent  pouffes  au  point  d’animer  & de  colorer 
la  phyfionomie  , mais  jamais  jufqu’à  la 
fueur  , & moins  encore  jufqu’à  la  fa- 
tigue. 

La  foirée  , avec  une  telle  compagnie, 
ne  pouvoir  manquer  d’être  joyeufement 
employée.  Qu’enfuite  , ces  jeunes  per- 
fonnes  , après  avoir  employée  tout  le  jour 
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d’une  manière  auili  utile  à la  fan  té  du 
corps  , ainfi  qu’à  l’agrément  de  l’efprit , 
pouvoient  fe  retirer  dans  leur  dortoir  , 
où  chacune  d’elles  avoit  leur  petite 
cellule,  pour  y goûter  les  douceurs  d’un 
fommeil  que  rien  n’avoit  le  pouvoir  de 
troubler.  Dans  une  communauté  de  cette 
efpèce,  6c  fous  un  régime  auffi  doux  que 
celui  des  nymphes  de  Diane , affranchies 
de  toute  efpèce  de  foins  6C  d’inquiétudes, 
dès-là  toujours  aufli  fraîches  qu’enjouées, 
peut-on  croire  qu’un  vieillard  pût  ne  point 
paiTer  noir- feulement  d’heureux  jours, 
fans  voir  fouvent  fon  ame  attriffée  par 
l’accablante  ima^e  de  la  mort?  Pourroit- 
il  n’être  pas  convaincu  des  effets  que  pro- 
duiroient  fur  lui  les  douces  & restaurantes 
exhalaifons  répandues  dans  un  tel  atmof- 
phère  , loin  du  tumulte  6c  des  affaires 
d’un  monde  trop  diflîpé  pour  fe  piquer 
des  attentions  dues  à la  vieillefîc  ? Sans 
payions  , 6c  vivant , pour-ainfi-dire , pour 
lui  feul , connoîtroit~il  d’autre  peine  que 
celle  de  fe  voir  de  tems  en  tems  féparé 
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de  quelques-unes  de  Tes  écolières;  mais 
dont  l’arrivée  d’une  autre  ne  pourroit  tar- 
der à l’en  confoler?  Telle  eft  enfin,  chers 
Lecteurs  , le  tableau  confolant  que  mon 
imagination  me  trace  aux  approches  de 
ma  vieillelle  , & dont  mon  imagination 
trouve  quelque  douceur  à fe  repaître,  tant 
pour  moi-même,  que  pour  tout  le  bien 
qui  pourroit  en  réfulter  pour  mes  fem- 
blables  ! 

On  m’objectera  peut-être  encore,  que 
ni  chez  les  Romains , ni  chez  aucune 
autre  nation,  nous  ne  trouvons  ni  l’idée, 
ni  moins  encore  la  réalité  d’aucun  collège 
de  cette  efpèce. 

Mais  fi  notre  Hcrmippus  ( en  partant 
de  Pinfcription  latine  ) fût  en  effet  ou 
peut-être  fuppofé  , ne  fût-ce  que  pour 
un  inftant,  avoir  été  fuftanté  dans  Ton 
vieil  âge  par  le  remède  dont  il  s’agit , 
pourrions-nous  ne  pas  chercher  à nous 
faire  une  idée  de  la  façon  dont  il  a pu 
s’y  prendre , pour  pouvoir  parvenir  aufîi 
aifément  que  conftamment  à réalifer  cette 
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agréable  & rrès- confolante  reflonrce  ? Ec 
fi  la  méthode  que  je  viens  d’en  tracer 
m’offre  un  apperçu  auffi  probable  qu’e- 
xempt d’abfurdité , ne  fuffit-il  pas  à mon 

objet  que  la  chofe  pût  en  effet  avoir  été 
exécutée  ? 

Eh  ! qui  fait  même  fi  quelqu’autre  pin- 
ceau plus  frais  & plus  brillant  , en  par- 
tant de  cette  foible  ébauche  d’interprê- 
ter Pinfcriptipn  dont  il  s’agit,  ne  parvien- 
dra pas  bientôt  à la  rendre  encore  plus 
fimple,  plus  vraifemblable,  ôc  dès-là  d’au- 
tant plus  feduifanre  , & plus  vraiment 
utile?  J’en  ferai  ravi , je  le  jure!  & m’ap- 
plaudirai toujours  de  ce  que  les  premières 
notions  que  j’aurai  ofé  hafarder  fur  cet 
objet,  aient  pu  fervir  de  bâfe  aux  efforts 
de  celui  qui  démontrera  mieux  la  poffi- 
bilité  de  l’exécution  d’une  pratique , auffi 

neuve  peuc  - être , que  favorable  à l’hu- 
manité. 

Mais , pourra  - 1 • on  dire  encore  , les 
exemples  que  je  rapporte  de  ceux  qui  ont 
long  tems  vécu  dans  le  commerce  des 
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jeunes  gens , ne  Touchent  pas  au  point 
que  vous  avez  projette  d atteindre,  puis- 
que la  plupart  d’entr’eux  ont  avoué  ne 
l’avoir  peut-être  due  qu’à  de  jeunes  gar- 
çons? Mais  cette  objeétion  porteroit  à faux, 
puifque  le  crédit  de  l’infcription  ne  fub- 
fifteroit  pas  moins  ; puifque  plufieurs  fa- 
vans  attribuent  la  chofe  aux  jeunes  gar- 
çons , quoique  j’aime  à l’interpréter  aux 
jeunes  filles  , par  des  raifons  dont  je  me 
réferve  à rendre  compte.  Je  dirai  pour- 
tant , en  attendant  , qu’en  fe  réduifant  à 
cette  objection  ,-  il  faut  en  même-tems 

*•»  * t j * r * 

admettre  la  finçrulière  efficacité  de  la  ref- 

O 

piration  des  jeunes  garçons , qui,  bien 
confidérée , militeroit  du  moins  bien  for- 
tement en  ma  faveur  : puifque  s’il  exiftoic 
en  effet  une  telle  efficacité  dans  la  ref- 
piration  des  jeunes  garçons  , fur  quel  fon- 
dement pourroit-oti  regarder  ma  fuppo- 
fition,  eu  égard  aux  jeunes  filles  , comme 
moins  raifonnable  ? Dès-là  , tout  ce  qui 
favorife  Thypothèfe  du  pouvoir  de  la  ref- 
piration  des  jeunes  perfonnes  en  général , 
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ne  peut  tendre  quà  fortifier  ce  que  j’âl 
dit  jufqua  préfent  fur  ce  fujet.  Quant 
aux  circonftances  particulières  qui  me  por- 
tent à accorder  la  préférence  aux  jeunes 
fiiles  , c’eft  mon  affaire  de  les  déduire  , 
& je  compte  ne  pas  tarder  à m’en  ac- 
quitter. 

Qu'on  me  permette  5 en  attendant  y 
une  remarque  à faire  en  faveur  de  ma 
fiéïion  concernant  le  college,  des  jeunes 
vierges  : c’eft  que  nos  plus  grands  &C 
plus  graves  Auteurs  ont  cru  ne  pouvoir 
être  blâmés  en  employant  des  deferiptions 
de  cette  efpèce  par-tout  où  elles  pouvoiënt 
être  agréables , & fur-tout  néceffaires  au 
fujet  dont  il  avoient  à traiter.  Le  célèbre 
& favant  Thomas  Mo  ru  s , a tracé  un  fyf- 
tême  de  politique  dans  Ion  Utopie  , uni- 
verfellement  connue  (i).  Barclay  , dans 


(i)  Il  y a eu  quelques  difeuffions  littéraires,  par  rapport 
à la  première  édition  de  cet  ouvrage.  Le  fameux  M.  Mat - 
îoire  a imaginé  qu’il  en  étoic  une  dès  l’année  1516.  La  pre- 
mière édition  porte  pour  titre  : De  optimo  republiex 
JîatUy  de  nova  infulâ  Utopie.  , Thorn&  Mori  Libri  duo. 
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fon  Argents  > s’eft  donné  le  même  plaifir, 
& nous  en  a fait  beaucoup  ; & le  grand 
Chancelier  Bacon  , nous  a donné  la  plus 
belle  des  frétions  dans  XAtlantis  ( i ),  le- 
quel ouvrage , ou  je  me  trompe  fort  , a 
donné  naidance  à la  Société  Royale  de 
Londres. 

Je  ne  dois  pourtant  pas  diffimuler 
deux  autres  objections  qui  ont  été  faites 
à ma  doctrine  par  l ingénieux  A/.  Nem- 
ning  (2). 

Si  ( dit  ce  favant  Allemand  ) votre  fyf- 


quiblts  prefiguntur  EpifioU  desiderii  Erasmi  , Gul. 

Budei  y Patri  Ægidii  3 ac  in  fine  adjuncla  Hierok. 

Bus ltdii1  Epifiola.  Bafileéi . Joan.  Forban.  1518,  in-49  8c 

qui  depuis  a été  Couvent  réimprimée.  Elle  a été  traduite 

en  Angiois  par  Ralph.  Rohinfion  , en  1577  , depuis  par 

l’évëque  de  Burnet , en  1685  5 en  italien  en  1548  , & trois 

fois  en  françois. 

> 

(1)  L’obfervation  de  notre  Auteur  eft  allez  ju ike:  Abra- 
ham Cowley  a emprunté  l’idée  d’un  collège  philoCophique 
de  ['Atlantes  de  Bacon  , 6c  c’cfb  à Cowley  que  la  Société 
Royale  a du  Ces  commencemens. 

(i)  Chanoine  à'Areden  , qui  actuellement  fait  paraître 
en  Allemagne  un  ouvrage  in-4Q.  ,,  intitulé  : Monumenta 
Monafierienfia  , qui  contient  les  éloges  de  tous  les  grands 
hommes  nés  dans  le  diocèfe  de  Munfier . 

tême 
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tême  eft  fondé  lar  la  vérité  ; s’il  eft  en 
effet  quelqu’efficacité  , comme  vous  le 
penfez  , dans  le  foufflc  ou  lâ  refpiration 
des  femmes , & fur-tout  des  jeunes  filles, 
comment  fe  peut -il  que  tant  d’hommes 
célébrés , faits  pour  avoir  acquis  cette  pré- 
cieufe  connoifTance , ne  foient  point  par- 
venus jufquau  plus  grand  âge?  Surquoi  il 
propofe  deux  queftions  ; pourquoi  , par 
exemple  , Salomon , dont  les  femmes  & 
les  concubines  furent  fi  nombreuses  , & 
qui , plus  que  probablement , étoient  jeu- 
nes , belles , & bien  gardées  ^ pourquoi  cc 
Salomon , ajoute  - 1 - il , n a - 1 - il  pas  vécu 
au-delà  du  terme  ordinaire  de  Page  des 
hommes , tandis  que  l'Ecriture  nous  ao- 
prend  qu’il  n’atteignit  pas  même  le  terme 
vulgaire  des  hommes  d’aujourd’hui  ? . . 
Telle  eft  la  première  objection  ; Sc  l’on 
doit  avouer  que  M . Numning  l’établit 
bien  modeftement  ; car  indépendamment 
de  ceux-ci  , Salomon  avoir  encore  bien 
d autres  avantages  : il  étoit  , indubita- 
blement, un  grand  Philofophe  , un  ex- 
Tome  I.  q 
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cellcnt  Naturalise  , & poffedoit  parfai- 
tement l'art  d’ufer  fenfément  de  la  vie. 
A quoi  je  dois  ajouter  , que  plus  d’un  écri- 
vain Ta  cru  profond  Anatomifte  , Phyfi- 
cien  , même  Chymiftc  ; de  forte  que  s’il 
n’alla  pas  jufqu’à  fa  foixante-dixième  an- 
née, lui  poflefleur  d’une  fi  grande  puif- 
fance  , de  fi  immenfes  richeffcs  , d’un 
degré  de  fige  (Te  dont  jamais  autre  homme 
que  lui  ne  fut  doué  ; quelle  raifon  peut 
faire  fuppofer  que  ceux  qui, à tous  égards, 
font  au-deflous  de  lui,  aient  acquis  la  con- 
noiflance  de  ce  qui  lui  fut  certainement 
caché  ? 

Tel  eft  l’objection  rapportée  aivffi  claire- 
ment que  franchement  , car  notre  inten- 
tion ne  fut  jamais  de  furprendre,  ni  de 
tromper  nos  Lecteurs  , mais  uniquement 
en  lui  propofant  nos  idées,  de  tâcher  de 
les  fatisfaire.  Notre  but,  en  un  mot,  n’efk 
ni  ne  fut  jamais,  d’orner  d’un  faux  vernis 
de  véracité  notre  opinion  particulière  , 
mais  de  rectifier  nos  propres  idées  à laide 
du  flambeau  de  la  vérité. 
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La  fécondé  objection  de  Numning  eft 
fondée  fur  le  ferrail  des  grands  Seigneurs, 
ou  Sultans  des  Turcs. 

Pourquoi  ( dic-il  ) les  gens  puifTans  de 
cet  Empire  ^ qui  lous  leurs  loix  , ont  un 
{ 1 grand  nombre  de  jeunes  &c  belles  fem- 
mes , ne  vivent-ils  pas  plus  que  le  vul- 
gaire des  hommes  ? ou  plutôt  pourquoi  , 
puifqu’ils  font  poffefleurs  de  ce  prétendu 
baume  de  vie,  meurent-ils  plutôt  que  les 
autres?  Sc,  qui  plus  eft , dans  un  pays  où 
Ton  trouve  plus  de  vieillards  que  par-tout 
ailleurs  ? 

Cet  eftimable  critique  auroit  pu  fans 
doute  fortifier  encore  fon  objection  , en 
l’étendant  jufqu'aux  Shahs  de  Perfe,  aux 
Kams  de  Tartarie,  au  grand  Mogol , & 
à tous  les  autres  Princes  Orientaux , qui 
également  jouiflent  des  mêmes  avantages 
que  le  Sultan  des  Turcs. 

Je  ne  crains  pas  , comme  on  le  voit,' 
de  donner  le  plus  grand  poids  à tout  ce 
que  m’objecte  ici  M%  Numning , attendu 
que  fi  je  me  trouve  en  état  d’y  répondre 
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suffi  franchement  que  clairement  , ma 
doctrine  fera  dans  le  cas  de  paroîcre_,  fi- 
non  abfolurncnt  fondée  , du  moins  plus 
probable  encore  , & plus  agréable  à la 
vérité  , que  fi  ces  mêmes  objections  ne 
ni  eu  fient  jamais  été  faites.  Car  la  vérité 
n’a  jamais  plus  d’attraits , que  lorfqu’elle  eft 
examinée  fur  les  différons  jours  où  elle 
peut  être  placée.  Plus  elle  nous  coûte 
pour  l’approfondir,  plus  nous  entrevoyons 
fon  excellence  , & plus  nous  goûtons  le 
plaifir  de  l’avoir  trouvée  ; tandis  que  la 
faulTeté  , quelque  féduifante  qu’elle  puifiê 
être  , quand  elle  s’offre  à nos  yeux  parée 
de  tous  les  ornemens  & de  tous  les  pref- 
tiges  de  l’art , ne  peut  long  - tems  tenir 
contre  une  recherche  auffi  exacte  qu’im- 
partiale. 

L’hîftoire  de  Salomon  eft  très-ample- 
ment rapportée  dans  les  livres  faints,  de 
les  circonffances  qui  s’y  rencontrent  nous 
mettent  tellement  au  fait  de  la  vie  privée 
de  ce  Prince , que  nous  ne  pouvons  que 
trouver  étonnant  qu’il  ait  fi  peu  vécu.  Il 
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étoit  fans  doute  le  plus  fage  des  hommes  , 
de  nous  en  avons  dans  fes  écrits  les  témoi- 
gnages les  plus  convainquans  ; il  étoit 
grand  politique  , amateur  éclairé  des  arts, 
de  le  premier  des  littérateurs  de  fon  te  ms. 
Mais  nous  ne  voyons  pas  moins  qu'il 
étoit  extrêmement  voluptueux  , que  la 
fcience  & les  plaiiirs  Toccupoient  telle- 
ment, tour-à-tour , qu’il  eut  defiré,  pou- 
voir pouffer  fes  recherches  jufqu’au-delà 
des  bornes  de  la  Nature  ; que  lorfqu’il  s’y, 
trouvoit  arrêté  , il  pouffoit  le  dépit  au 
point  de  fe  plaindre  amèrement  des  fati- 
gues & de  l’ennui  que  lui  caufoit  Tardent 
de  vain  défit  de  fervir  encore  davan- 
tage. Pour  calmer  cette  pénible  inquié- 
tude fur  les  doutes  , de  faire  diverfion  à 
fes  craintes  , il  eut  recours  aux  plaifirs 
des  fens  , raffernbla  dans  ion  palais,  de 
entretint  conftamment  un  ferrai! , com- 
pofé  d’une  multitude  des  plus  belles  fem- 
mes, au  nombre  ( dit  le  livre  des  Rois  ) 
de  fept  cens  époufes  , toutes  princcffes  * 
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6c  de  trois  cents  concubines  (i)  avec  lef- 
quell  es  il  mena  la  vie  la  plus  voluptueufe, 
la  pl  us  efféminée  & la  plus  libertine.  Ce 
troupeau  de  femmes  étoit  tiré  de  toutes 
les  nations  ; c’étoient  des  Egyptiennes  , 
des  Moabites  , des  Ammonites  , Edomites , 
Zidonniennes  Hittites , qui  toutes  s’effor- 
çoient  de  fc  rendre  dignes  de  fes  faveurs, 
par  tous  lc$  moyens  6c  tous  les  artifices 
que  peuvent  infpirer  l’amour-propre  à de 
pareilles  créatures  , joint  à ceux  de  la 
luxure  la  plus  raffinée  (i). 

Au  milieu  de  ce  tas  de  femelles  hété- 
rogènes , toutes  corrompues  dans  leur 
morale,  toutes  de  différentes  mœurs,  ani- 
mées par  l’émulation  , dès-là  , toutes  éga- 
lement jatoufes  les  unes  des  autres  ; étoit-ce 
là  qu’il  pouvoit  fe  flatter  de  jamais  trou- 
ver le  repos  & moins  encore  la  fanté? 

Dans  la  defeription  que  nous  avons 


(x)  i.  Des  Rois.  XI.  3. 
(1)  Ibid.  V.  1. 
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cflayé  de  donner  du  genre  de  vie  à'Her- 
jnippus  , nous  avons  tâché  d’indiquer  les 
moyens  , à l’aîde  defquels  le  fouverain 
remède  dont  nous  parlons  pouvoit  favo- 
rablement opérer.  Nous  avons  fuppofé 
un  vieillard  doux  , uniforme,  d’humeur 
agréable  , toujours  tranquille  , toujours 
content,  environné  d’un  nombre  de  jeu- 
nes &C  aimables  vierges,  auffi  pures  qu’on 
l’eft  communément  à cet  âge,  p allant 
le  tems  enfemble  , au  milieu  des  amu- 
femens  & des  plaifîrs  les  plus  innocens. 
Mais  la  vie  de  Salomon  étoit , en  tous 
points  , Pinverfe  de  celle-ci  ; fcs  pcnfées 
ne  pouvaient  être  que  dans  une  confu- 
fion  perpétuelle , fon  efprit  diftrait  & dif* 
fipé  par  mille  caufes  étrangères  à l’objet 
auquel  il  eut  voulu  l’employer  ; aujour- 
d’hui, profondément  plongé  dans  les  ré- 
flexions auffi  philosophiques  que  méraphy- 
fiques  ; le  lendemain  , dans  les  doutes 
du  fepticifme  , &:  dans  les  idées  les  plus 
fombres;  le  jour  fuivant,  lâchant  la  bride 
à fon  penchant  pour  les  pîaifirs,  fe  livrant 
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fans  contrainte  à tous  les  excès  où  pou- 
voient  le  porter  non-feulement  fes  propres 
defirs  , mais  a toutes  les  idées  extrava- 
gantes d’une  multitude  de  femmes  aufiî 
vicieufes  que  féduifantes. .. . Et  qu’on  fe 
garde  bien  d’envifager  ceci  comme  une 
coupable  exagération  de  notre  part!.... 
Nous  rapportons  exactement  ce  que  nous 
apprennent  non-feulement  les  monumens 
hiftoriques  les  plus  refpeélables , mais  fes 
propres  écrits.  Eft  il  donc  ici  quelque  ef- 
pèce  de  reflemblance  entre  ces  deux  carac- 
tères ? Peut-on  imaginer  que  le  commerce 
des  femmes  pût  , dans  de  fi  différentes 
circonftances  , être  fait  pour  produire  fur 
Salomon  les  mêmes  effets  que  fur  Hcr- 
mippus ? Et  , en  partant  du  genre  de 
vie  du  premier,  eft  - il  encore  étonnant 
qu’il  n’ait  pas  pouffé  plus  loin  fa  car- 
rière ? ( ï). 


(i)  L’Auteur  Anglois  ajoute  encore  à ceci  nombre  de 
réflexions  qui  , bien  que  très  - fenfées  très  - Lavantes  > 
après  ce  qu’il  a déjà  dit , nous  ont  {èmblé  pouvoir  être 
{opprimées. 
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Ceci,  j’ofe  du  moins  le  croire,  eft  aflTez 
fuffifant  pour  fatisfaire  fur  ce  fujet  le 
digne  homme  de  lettres  à qui  j’ai  l’hon- 
neur de  répondre  , ainfi  qu’à  tous  judi- 
cieux Lecteurs  qui  daigneront  un  peu 
férieufement  s'en  occuper. 

Il  me  fera,  je  crois,  plus  facile  encore 
de  répondre  à la  fécondé  objection  : car 
eft-il  rien  de  plus  contraire,  ou  de  moins 
conciliable  avec  la  doctrine  que  j’ai  éta- 
blie, que  le  genre  de  vie  que  mènent  les 
monarques  de  l’Orient?  Tous  les  favans 
Ecrivains  conviennent  que  pour  donner 
au  corps  les  forces  fuffifantes  pour  le  fou- 
tenir  long-tems  en  fanté  , rien  n’eft  Ci 
néceiïaire  , & fur -tout  dans  les  jeunes 
années,  que  la  continence.  Les  Germains 
( nous  dit  Tacite  ) avoient  coutume  de 
s’abftenir  du  commerce  intime  des  fem- 
mes, jufqu’à  l’âge  de  trente  ans  au  moins, 
& c’cfl:  à quoi  il  attribue  la  principale 
cauie  de  leur  complexion  robufte,  de  leur 
courage  & de  la  longueur  de  leur  vie.  En 
partant  de  la  raifon,  jointe  à l’expérience. 
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les  Spartiates  penfoient  de  même.  Mais 
quant  aux  princes  Afiatiques  , la  pureté 
des  mœurs  , tant  eu  égard  au  corps  que 
même  a Pefprit,  ne  leur  fut  jamais  con- 
nue ; on  peut  les  dire  corrompus  , même 
dès  leur  naiffance  , & les  moins  diftôlus 
des  pères  préviennent  jufqu’aux  effets  que 
pourroit  produire  fur  leurs  enfans  une  édu- 
cation vertueufe.  A peine  ont-ils  atteint 
Padolefcence  que  l’ufage  des  Femmes  leur 
eft  permis  , ( allez  probablement  dans  la 
vue  de  leur  énerver  Pcf prit  ) & lorfqu’ils 
touchent  à la  majorité  , le  luxe  le  plus 
efféminé  devient  leur  principal  objet.  Eft- 
ce  donc  par  des  hommes  tels  que  ceux-ci 
qu’une  doctrine  telle  que  la  nôtre  auroit 
pu  fe  voir  conçue  & envifagée  comme  fé- 
rieufement  & utilement  propofabîe?  fans 
compter  qu’il  feroit  d’autant  plus  difficile 
d’affeoir  en  pareil  cas  un  jugement  un 
peu  vraifemblable , que  l’expérience  nous 
apprend  que  ces  Princes  ne  meurent  guè- 
rcs  , ou  prefque  jamais,  de  mort  naturelle. 
Dans  la  guerre,  confultez  leur  hiftoire. 
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vous  verrez  qu’au  moins  un  tiers  de  ces 
fouverains  en  furent  les  victimes.  En  tems 
de  paix  , a combien  de  révoltes  la  dureté 
de  leur  pouvoir  arbitraire  ne  lesont-t  elles 
pas  expofés  ? Dans  l’intérieur  de  leur  ferrail 
vous  lesy  verrez  encore  plus  expo(és,&  dès- 
là  plus  malheureux  que  le  moindre  de  leurs 
fujets  : la  jaloufie , la  rivalité , les  intri- 
gues toujours  renaiflfantes  du  grand  nom- 
bre de  leurs  femmes  , multiplient  à cha- 
que inftant  les  dangers  qu’ils  ont  à crain- 
dre, fur-tout  dans  des  pays  ou  )es  poifons 
ne  font  que  trop  communs  , & ou  les 
plus  adroits  moyens  d’en  déguifer  & em- 
ployer l’ufage , font  également  auffi  fami- 
liers que  connus. 

Mais  que  dira-t-on  , quand  PHiftoirc 
fier  ée  qu’on  nous  cite  comme  la  première 
& la  plus  forte  des  objeétions,  nous  four- 
nit une  autre  hiftoire,  qui  eft  la  plus  forte, 
la  plus  claire  6c  la  plus  convainquante 
qui  puifle  être  offerte  en  faveur  de  l’opi- 
nion que  j ai  adoptée  ? c’eft-à-dire  celle 
du  roi  David , qui,  dans  fa  vieillefle , fen- 
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tant  que  fa  chaleur  naturelle  étoit  au  mo- 
ment de  s’éteindre,  au  point  que  l’addition 
des  vêtemens,  quelle  qu’elle  fut,  ne  lui 
étoit  prefque  d’aucun  fccours  , confulta 
fes  médecins,  qui  lui  confcillèrcnt  le  même 
remède  que  celui  que  je  recommande  : 
33  Qu’on  cherche  ( dirent-ils  ) pour  le  fei- 
33  gneur  Roi  , une  jeune  vierge,  qui  foie 
« toujours  près  du  vieux  Monarque , qui  le 
33  chërifle  & couche  dans  fon  fein  , pour 
33  qu’il  puifiè  acquérir  de  la  chaleur  ». 
Surquoi  la  jeune  Sunamite  Abifag  lui  fut 
amenée  , dont  la  beauté  incomparable  , 
la  douceur  de  fes  entretiens  &c  les  chaftcs 
embraflemens , fortifièrent , ranimèrent  Ion 
âme  &c  empêchèrent  qu’elle  ne  fe  fentîc 
du  froid  ni  de  la  foihleffe  du  corps,  mais 
que  pourtant  il  ne  connut  point  (i).  Voilà 
l’hiftoire  telle  quelle  eft  écrite,  & d’après 
laquelle  il  paroît  , je  crois  , très-plcinc- 


(i)  i.  I.  des  Rois.  Ibid,  i Voye £ aulli  les  commentaires 
de  Menejler , Grotius  , &c.  , ainfi  que  les  autres  fameux 
critiques , qui  tous  font  d’accord  (ur  l’interprétation  de  ces 
pallages  de  l’Ecriture. 
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ment , que  les  Phyfîciens  d’alors  étoient 
bien  convaincus  de  l’efficacité  du  remède, 
& connoilloient  tous  les  avantages  que 
peut  recueillir  la  vieilieffè  , de  Ton  inti- 
mité avec  les  jeunes  perfonnes. 

Le  fameux  moine  Anglois,  Roger  Ba- 
con , que  j’ai  déjà  cité,  dans  fon  traité  re- 
latif au  vieil  âge  (1)  , a fait  fur  ce  fujet 
un  chapitre  très-étendu.  Mais  attendu  que 
c’étoit  au  Pape  régnant  alors  qu’il  l’adref- 
foit,  & dans  un  fiécle  nullement  favora- 
ble à de  pareilles  découvertes , il  crut  con- 
venable d’envelopper  ce  qu’il  regardoit 
comme  le  remède  qu’il  étoit  en  fon  pou- 
voir de  preferire,  fous  des  périphrafes  lî 
obfcurés , que  peu  de  perfonnes,  je  crois  , 
en  ont  aifément  faifi  le  vrai  fens.  Mais 
attendu  qu’on  pourra  peut-être  me  foup- 
çonner  de  m’être  trompé  moi -même,  &; 
que  ma  tête  trop  prévenue  en  faveur  de 
mon  objet,  a cru  trouver  dans  l’ouvrage 

O 

de  cet  Auteur  des  chofes  qui  jamais  n’y 


(1)  D.  prolongations  vit&„ 


I 


O 


Hermippus  redivivus. 

ment;  il  convient,  je  crois,  attendu  que 
e ne  puis  offrir  de  ma  part  à mes  Lec- 
teurs rien  de  plus  curieux  , que  je  lui  cite 
les  paffages  les  plus  directement  relatifs  à 
mon  fujet  , en  leur  laiffant  à prononcer 
fur  le  plus  ou  le  moins  de  juftice  que  lui 
aura  rendu  mon  commentaire  : 

« J’ai  lu  bien  des  volumes  dans  ma 
33  vie,  & des  meilleurs  Auteurs,  j’ai  pour- 
33  tant  trouvé  dans  ce  qui  touche  la  Phy- 
>3  tique  , bien  peu  de  chofe  à recueillir 
33  fur  ce  qui  peut  fervir  à la  reftauration 
33  de  la  chaleur  naturelle , affoiblie  par  la 
33  diffolution  de  cet  humide  radical,  éga- 
33  lement  naturel  , ou  accru  par  une  au- 
33  tre,  qui  lui  eft  étrangère;  il  ctt  pour- 
33  tant  bien  fuir  que  bien  des  fages  ont , 
33  tacitement  , fait  mention  de  quelques 
33  remèdes  qui  y font  propres  , & com- 
33  parés  avec  celui  qui  fort  de  la  mine 
33  du  noble  animal , dans  lequel  ils  affir- 
33  ment  qu’il  eft  une  vertu  affez  forte  pour 
33  reftaurer,  & qui  plus  eft,  accroître  cette 
33  même  chaleur  naturelle.  Quant  à ce  qu’il 
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33  efl:  en  effet  , ils  le  difent  femblablç  à 
« la  jeuneffe  même,  & d’une  compléxion 
» également  tempérée  ; & quant  aux 
>3  marques  extérieures  de  cette  complexion 
33  tempérée  dans  les  hommes  , c’efl  lorf- 
33  que  leur  teint  eft  compofé  de  blanc  &c 
33  de  rouge,  & lorfque  leur  chevelure  eft 
33  d’un  blond,  approchant  de  X ardent.  Si 
33  l’on  confulte  Pline  , il  vous  dit  que 
33  lorfque  la  charnure  eft  modérée , tant 
33  en  qualité  qu’en  quantité,  quand  les 
33  fonges  font  agréables , la  phyfîonomie 
33  de  l’homme  eft  auffi  gaie  que  préve- 
33  nante  3 & que  s’il  fe  retient  alors  fur 
33  fes  appétits , il  efl  vraiment  modéré. 
33  Or,  il  en  eft  du  remède  dont  il  s’agit, 
33  comme  d’une  compléxion  de  cette  ef- 
33  pèee , car  fa  chaleur  eft  modérée  ; les 
33  vapeurs  qu’il  exhale  , auffi  douces  que 
>3  tempérées,  font  bienfaifantes  pour  qui 
» les  afpire  , d’autant  qu’elles  tiennent 
33  du  terroir  de  qui  les  a produites.  D’oii 
3>  il  s’enfuit  que  ce  remède , tempéré  par 
lui-même,  ne  re (taure  la  chaleur  que 


33 
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« d’une  façon  tempérée.  Et  pourquoi  ref- 
« taure  t-el  le  ? parce  qu’elle  part  d’une 
n Source  pure  ; car  fi  la  perl'onne  eft 
„ malade  , il  en  réfultc  absolument  le 

■»  contraire.  0 

» Quant  aux  infirmités  d’une  brute , 
M Souvent  contagieufes  pour  fes  Sembla- 
» blés  , elle  s’étendent  rarement  jufqu’à 
« l’homme  ; mais  l’infirmité  de  l’homme 
>5  pafle  à l’homme  , ainfi  que  la  fanté  , 
n en  partant  de  la  reffemblance  des 
» êtres  (i). 

« Apprenez  donc  , très  - gracieux  fei- 
» gneur,  que  de  ceci  dérive  un  grand 
„ Secret  ! car  Galien  prétend  , que  tout 
» ce  qui  eft  diflout  par  quelque  chofe , 
» doit  néceflairement  lui  être  affimilé  , 
» ainfi  que  dans  les  maladies  qui  pafient 
„ de  l’un  à l’autre  : telles  que  la  foiblcfie 


(i)  Le  le&eur , en  lifant  cette  efpèce  denigme  , eft  prié 
dc'ne  pas  oublier  que  c’eft  un  (impie  moine,  que  con- 
fultoit  probablement  un  Pape  , & qui  prévient  ce  qu’il  pou- 
voit  craindre,  tant  de  l’ignorance  que  des  préjugés  uitra- 
-montains  de  la  première  moitié  du  quinzième  fiecic. 


de 
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» de  la  vue , & les  maladies  peftilentiel- 
v les.  Cette  même  chofe  a de  plus  une 
33  propriété  bien  admirable,  car  non-feu- 
« lement  elle  préferve  le  corps  humain 
33  de  la  corruption  , mais  les  plantes 
>3  même  de  la  putréfaction.  Cette  chofe 
« efl  rarement  trouvée,  quoiqu’elle  l’ait 
3)  quelquefois  été  , mais  ne  peut  l’être 
>3  aifément  par- tout  le  monde;  en  place 
33  de  laquelle  , le  fage  n’ufe  des  remè- 
33  des  qui  dans  les  entrailles  de  la  terre 
33  fe  trouvent  tout  préparés,  ainfi  que  de 
33  ceux  que  produit  la  mer,  ce  qui  eft  la 
33  pierre  quarrée  { 1 ) du  noble  animal , 
33  dont  toutes  les  parties  font  préfervées 
33  de  l’infeCtion  d’une  autre;  mais  fi  cette 
33  pierre  ne  peut  être  acquife  , que  les 
33  autres  élémens  fcparés  , divifés,  puri- 
33  fiés  , foient  deftinés  à fon  ufage. 

33  Or  , quand  cette  chofe  eft  telle  que 
33  fur  la  jeuneffe  d’une  compléxion  tem- 
33  pérée  , fes  effets  font  falutaires  ; fi  fia 

(1)  Il  s’agit  de  favoir  ce  que  Bacon  entend  par  cette  ex-* 
prefïion.  Seroit-ce  la  pierre  philofophale  ? 

Tome  I. 


Il 
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» température  tft  meilleure  encore,  elle 
M produit  de  plus  grands  efFets  ; quelque- 
« fois  elle  fc  trouve  au  plus  haut  degré 
33  de  la  perfe&ion  , c’eft  alors  qu'elle  a 
33  la  propriété  dont  nous  parlions  tout-à- 
33  l’heure.  Ceci  diffère  des  autres  remè- 
« des  & nourrirures  qui  échauffent  & 
33  raffraichîffent , après  un  certain  ufage 
33  tempéré  , & qui  font  bons  pour  la 
33  vieilleffe.  Car  cette  chaleur  qui  chez  les 
33  vieilles  gens,  eft  ordinairement  très-foi- 
33  ble,  acquière  bientôt  par  fon  moyen 
33  plus  de  force  & plus  de  reflort.  Si  I on 
33  en  fait  un  emplâtre  & qu’on  fe  lap- 
33  plique  fur  l’eftomac , il  raffraîchit  cet 
33  eftomac  même  , excite  un  appétit  qui 
>3  fait  renaître  un  vieillard,  lui  rend  une 
33  efpèce  de  jeuneffè , &:  meme  moins  de 
33  bile  aux  corps  les  plus  vicieux  & les 
33  complexions  les  plus  dépravées. 

33  Plufieurs  fages  ont  peu  parlé  de  cette 
33  ckofc  , bien  moins  d'une  autre  qui  lui 
33  reflemble  ; ainfi  que  Galien  dans  fon 
33  cinquième  livre  des  remèdes  (impies  , 
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>5  & Jean  Damafcènes  , dans  fcs  apho~ 
>3  rifmes  ; mais  il  faut  obferver  que  Vénus 
» peut  détruire  , ou  tout  au  moins  aflroi- 
>3  b!ir  la  puiflance  & la  vertu  de  cette 
3)  chofe.  Il  eft  même  probable  que  le  fils 
33  du  Prince  (1)  dans  Ton  fécond  canon 
3)  des  remèdes  {impies,  en  a voulu  parler 
33  quand  il  dit  : Il  eft  un  certain  remède , 
33  caché  par  les  fages  , dans  la  crainte 
33  que  V incontinent  nojfenfe  fon  Créateur % 
w II  y a dans  cette  chofe  autant  de  cha- 
33  leur  que  dans  un  jeune  homme  de  la 
33  meilleure  compléxion  ; & fi  j’ofois  en 
33  révéler  les  propriétés  , ce  fecret , juf- 
«3  qu’ici  très-caché , feroit  bientôt  univer- 
33  Tellement  répandu  , car  cette  chaleur 
33  ranime  le  paralytique,  rend  la  vigueur 
33  & la  force  primitive  que  nous  tenions 
33  de  la  Nature  , circule  dans  fous  les 
33  membres,  rajeunit  agréablement  les 
33  vieillards  33. 

Telles  font,  précifément , les  expreffio.ps 
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du  moine  Bacon . La  feule  chofe  a véri- 
fier , c’eft  de  favoir  fi  nous  les  avons  bien 
traduites  , ou  fi  elles  font  fufceptiblcs 
d'une  interprétation  plus  jufte  & plus  na- 
turelle , ce  qu’après  une  courte  réflexion 
fur  les  motifs  qui  nous  déterminent  dans 
cette  occafion  , nous  laiflons  volontiers 
au  jugement  de  nos  leèteurs. 
v.  Quelques  favans  ont  conçu  l’opinion, 
que  cette  préparation  myftérieufe  n’étoit 
rien  autre  que  la  quinteiïence  du  fang 
humain.  Mais  quiconque  pefera  mûre- 
ment cette  defeription  dans  toutes  fes 
parties  , pourra  facilement  difeerner , que 
cela  ne  fauroit  être  , dès  que  Todeur  ou 
parfum  de  la  chofe  3 eft  recommandée  à 
caufe  de  fa  bienfaifante  douceur  ^ que 
d'ailleurs  les  quinteffences  ne  font  prifes 
qu’intérieurement,  tandis  que  Bacon  veut 
que  fon  remède  foit  appliqué  fur  l’ef- 
tomac  , comme  un  emplâtre.  D'autres 
ont  cru  que  fon  intention  n’éroit  que 
de  faire  une  efpèce  de  defeription  d’une 
pierre  précieufe  ; mais  c’eft  prouver  com- 
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bien  ils  font  peu  familiarités  avec  la  fa- 
^on  d’écrire  de  cet  homme  extraordinaire. 
Car  il  n’afFeéte  jamais  en  propofant  Tes 
myftères  3 de  frapper  d’étonnement  fou 
Lecteur , pour  ajouter  encore  à fa  propre 
réputation  ; il  dédaignoit  l’un  &c  l’autre 
de  ces  petits  artifices,  très-juftement  con- 
damnables. Mais  qu’eft-ce  qui  peut  donc, 
en  ce  cas  , jufbifier  l’obfcurité  dans  la- 
quelle on  voit  qu’il  s’enveloppe  ? 

C’eft  qu’au  tems  ou  il  écrivoit,  il  étoit 
en  prifon  , pour  avoir  ofé  fronder  la  phi- 
lofophie  alors  à la  mode;  & que  c’eft  au 
Pape  Nicolas  IV , fon  perfécuteur,  qu’il 
adrefîa  fon  ouvrage,  dans  la  vue  d'en  ob- 
tenir fon  pardon.  C’eft  que  dans  le  doute 
ou  il  étoit  , avec  raifon  , de  favoir  com- 
ment fa  befogne  feroit  accueillie,  il  étoit 
dans  le  cas , en  écrivant , de  fe  tenir  fur 
la  réferve  , pour  ne  pas  rifquer  en  dévoi- 
lant trop  clairement  des  chofes  fecrettes 
& capables  de  blefler  les  yeux  vulgaires 
de  ce  fiécle  , de  fournir  matière  à une 
fécondé  accufation  , plus  grave  & peut- 

h3 
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être  plus  dangereufe  encore  que  la  pre- 
mière. 

Or  s’il  n'eût  en  effet  été  queftion  que 
d’une  pierre  préçieufe , à quel  propos  eût- 
il  ufé  de  tant  de  précautions?  tandis  que 
fi  notre  interprétation  eft  admife,  il  avoit 
la  plus  grande  6e  plus  jufte  raifon  d’être 
on  ne  peut  plus  circonfpeél. 

Mais  comparons  maintenant  cette  def- 
cription  de  Bacon , avec  la  peinture  tracée 
par  la  main  d'un  bien  plus  grand  , ainli 
que  plus  favant  homme  j &£  nous  nous 
trouverons  plus  à portée  d’imaginer  en- 
tendre Salomon  , defîinant  Ton  aimable 
Sunamite. 

Pefez  en  conféquence  , de  nouveau  > 
les  expreilions  de  Bacon  , & levez  le 
voile  léger  qui  les  couvre  ; vous  croirez 
voir  „ alors  , la  figure  même  de  cette 
jeune  & fi  belle  perforine;  vous  y recoti- 
noîtrez  la  rofe  de  Sharon  6c  le  lys  de 
Damas  ; fes  cheveux  femblables  à la  pour- 
pre 5 longs  , touffus  , 6c  naturellement 
bouclés;  fes  deux  jeunes  & jumelles  che- 
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vrettes,  fe  nourriftant  parmi  les  lys;  fa 
rêce  pleine  de  rofée , fa  contenance  belle 
comme  la  lune  , & brillante  comme  le 
foleil  ; Ton  fruit  délicieux  au  goût lorf- 
qu’elle  repofe  à f ombre  , entourée  de 
tous  les  plaides  ; fon  puits  d'eaux  vivi-* 
liantes  , & coulant  comme  celles  du  Zi- 
banon  ; enfin  la  plus  belle  des  femmes  , 
bleflee  par  la  fentinclle , & de-là  fon  ai- 
mable retraite. 

Ce  commentaire  eft  je  crois  fuffifant 
pour  éclairer  pleinement  le  texte.  Mais 
pour  achever  de  le  mettre  hors  de  doute 
& l’appliquer  mieux  encore  à mon  fujet, 
je  vais  en  rappeller  & en  toucher,  de  nou- 
veau , rapidement  deux  ou  trois  paffages. 

En  premier  lieu  , notre  Auteur  com- 
pare ce  remède  à celui  qui  fort  de  la 
mine  du  noble  animal. ...  Eh!  quelle  peut 
être  cette  mine  fi  ce  n’eft  la  femme , en 
laquelle  , ainfi  qu’en  une  mine  le  noble 
animal  eft  formé  ? Il  dit  encore , que  les 
infirmités  de  l’animal  brute  paffent  rare- 
ment chez  l’homme  r mais  chez  un  autre 

H 4 
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animal  de  même  efpèce  ; mais  que  les 
infirmités  d’un  homme  paiïcnt  chez  un 
autre  homme  ,,  5e  qu’il  en  efi:  de  même 
de  la  fanté  , à caufe  de  la  reflemblance 
mutuelle  ; ce  qui  met  dans  le  plus  grand 
jour  un  grand  fecret  en  philofophie  , c’eft- 
à-dire,  qu’il  cft  une  fympathie  en  fanté, 
comme  une  contagion  en  maladie,  5e  que 
de  même  qu’une  refpiration  viciée^efi:  une 
infeélion  , celle  qui  efi:  faine  efi:  faîutaire. 
Dans  ce  cas  , rien  n’eft  ni  plus  clair  , 
ni  plus  fondé  en  raifon  ; la  chofe  ne  peut 
pas  même  être  prife  dans  un  autre  fens 
que  dans  celui  que  les  mots  , littéralement 
pris  , peuvent  permettre.  Le  dernier  paf- 
fage  qui  me  refte  à remarquer,  c’efi:  lorf- 
qu’il  dit  que  V énus  affoiblit  & diminue 
le  pouvoir  & la  vertu  de  ce  remède.  Et 
rien  eft-il  plus  exactement  d’accord  avec 
la  très  pertinente  réflexion  de  l’Auteur  du 
livre  des  Rois  , lorfqu’en  parlant  de  Pu- 
fage  que  faifoit  David  de  la  jeune  Àbifag , 
il  ajoute,  avec  une  forte  demphafe  : mais 
le  Roi  ne  la  connut  point  ! Une  jeune 
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vierge  , alors  , rapelle  dans  un  vieillard 
la  chaleur  & la  vie.  Mais  s’il  oublie  que 
cette  vigueur  n’eft  qu’accidentelle  , Sc 
même  , pour  ainfi-dire  , factice  , & qu’il 
s’expofe  à en  ufer  comme  d’une  vraiment 
naturelle  ; il  peut  fans  doute  donner  la 
vie  à un  autre  , mais  ce  ne  fera  qu’aux 
dépens  de  la  fience  même. 

Quand  on  raconte  ces  exploits  comme 
des  marques  de  vigueur  dans  un  vieillard , 
on  devroit  bien  plutôt  les  placer  au  nom- 
bre des  folies  ; car  comme  dit  Salomon  : 
il  efi  un  te  ms  pour  donner  la  vie  , & un 
tems  pour  mourir  ; de  même  la  Nature 
& la  vraie  philofophie  nous  enfeignent  , 
quil  ejl  un  tems  pour  engendrer  & un  tems 
pour  s'en  abflenir . 

Je  prendrai  auffi  la  liberté  de  tirer 
quelque  avantage  , même  de  la  fécondé 
objection  de  M.  Numning , puifque  mal- 
gré tout  ce  qu’on  doit  de  refpect  aux 
Princes  de  l’Orient,  bien  qu’il  loir  vrai 
que  la  plupart  d’entr’eux  meurent  encore 
jeunes , il  ne  prétend  pas  moins , que 
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lorfque  ce  n’eft  point  par  mort  violente  , 
ils  vivent  affez  fréquemment  jufqu’à  un 
grand  âge,  témoins  Shah  Abbas  Au- 
reng\ébe  : & fi  nous  réfléchilTons  fur  les 
continuelles  Se  prodigieufes  fatigues  qu’ont 
fùpportées  ces  deux  Monarques,  le  nom- 
bre de  batailles  dans  lefquelles  ils  fe  font 
trouvés  , la  variété  des  dangers  qu’ils  ont 
courus  , & l’extrême  dépenfe  d’efprits 
d’une  vie  aufîi  agiffante  , ainfi  que  les 
inquiétudes  qui  nécessairement  l’accom- 
pagnent , fur-tout  dans  un  pays  où  l’art 
de  la  médecine  eft  loin  d’être  aulfi  per- 
fectionné qu’en  Europe;  je  crois,  dis-je, 
, qu’il  feroit  difficile  d’y  trouver  un  fpéci- 
fique  capable  de  produire  des  effets  ex- 
traordinaires , fi  nous  en  excluons  celui 
dont  nous  parlons  dans  ce  traité  - ci. 
Mais  quoique  j’accorde  peu  d’importance 
à la  falubrité  de  la  refpiration  des  fem- 
mes, en  général  ; cependant  attendu  que 
dans  leurs  ferrails  il  fe  trouve  toujours 
nombre  de  jeunes  vierges  , je  ne  puis 
guère  m’empêcher  de  préfumer  que  la 
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vigueur  & la  fanté  de  ces  mêmes  Princes 
ne  puiïent  être  plus  ou  moins  dues  aux 
évaporations  balfamiques  & corrobora- 
tives dont  la  fource  eft  en  elles.  J'ajou- 
terai même  en  faveur  de  ma  fuppo- 
fition  y que  les  Princes  arabes  écartés 
de  la  domination  du  Grand  - Seigneur  , 
dès-là  moins  expofés  aux  guerres  étran- 
gères , ainfi  qu'aux  intrigues  domeftiques 
que  les  autres  Princes  Orientaux,  vivent 
actuellement  & notoirement  au-delà  de 
l'âge  ordinaire  de  l'homme  &.  ne  meu- 
rent enfin  que  comme  tout  homme  doit 
néceflairement  mourir  , parce  que  leur 
fang  cefle  enfin  de  circuler. 

Après  ces  petites  excurfions  , que  j'ai 
cru  néccfTaires,  revenons  maintenant  à un 
examen  plus  févère  6 C plus  approfondi  de 
notre  fujet. 

J’ai  déjà  démontré,  je  crois,  combien 
la  refpiration  des  vierges  peut  opérer  fur 
les  vieillards,  lorfque  mêlée  avec  l’air  com- 
mun, elle  eft  ainfi  refpirée  par  eux.  Exa- 
minons un  peu  maintenant , fi  ces  nom- 
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breufes  & flibtiles  émanations  ne  peu- 
vent pas  encore  opérer  d’une  autre  fa- 
çon que  celle  dont  jufqu’ici  nous  avons 
parlé. 

Tous  les  Phyfîciens  conviennent,  que 
depuis  que  la  doctrine  de  la  circulation 
du  fang  a été  établie  , ainfi  que  rendue 
publique  par  rinduftrie  & la  fcience  de 
cet  incomparable  Anglois  , le  Doéteur 
Harvey  ( i ) qu’une  grande  partie  de  nos 
alimens , après  avoir  pafle  par  le  fang  , 
en  étoit  chaiTée  d’une  façon  fi  imper- 
ceptible , que  cette  efpèce  d’évacuation 
eft  très-juftement  appcllée  infenfible  pzrf- 
pi ration.  Ceci  fut  foigneufement  exa- 
miné par  le  fameux  Sanclcrius  , qui 

miTIll  IM  w ■■■■—■--ri  r il ■ - - - — — — — — — — — — , 

(i)  Notre  Auteur  fait  ici  allufion  au  bonheur  très  - re- 
marquable du  Doéteur  Harvey  , qui  le  premier  a trouvé 
& de-là  pleinement  démontré  la  doétrine  de  la  circulation 
du  fang  , qui  , d’abord  , ainfi  que  nombre  de  nouvelles 
inventions , trouva  de  contradicteurs  , auflï  chauds  & audî 
entêtés  que  jaloux  , mais  qui  fut  enfin  aufh  généralement 
reçue  qu’admirée  en  1657  , trente  ans  après  qu’il  eût  pu- 
blié fa  découverte  dans  fon  ouvrage  intitulé  : Exercitatio 
anatomica  , de  motu  cordis  , imprimé  «à  Francfort  en 
162.7. 
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prouva  qu’elle  feule  étoit  plus  confidéra- 

ble,  que  toutes  les  autres  fécrétions  en-* 
femblee  ( i ). 

S il  en  eft  ainfi  , & la  chofe  n’eft  plus 
douteufe,  on  conviendra  que  de  cette  pro- 
digieufe  quanriré  de  matière  produite  par 
cette  infenfible  perfpiration  mêlée  dans 
l’air,  & environnant  les  corps  perlpirans  , 
ce  même  air  doit  être  fortement  imprégné 

des  qualités  inhérentes  à cette  même  ma- 
tièrc. 


Si  nous  poufions  plus  loin  cette  recher- 
che, & travaillons  à nous  mettre  au  fait 
de  la  nature  des  particules  qui  font  ainfi 
rejettées,  un  peu  d’attention  fuffit  pour 
nous  mettre  au  fait  de  cette  matière.  Car 
dès  que  l’infenfible  tranfpiration  eft  due  à 
la  circulation  du  fang,  il  s’enfuit  nécef- 
fiiiement  que  les  parties  rejettées  par  le 
fang  , doivent  participer  de  la  matière  de 


(i)  Voyez  ion  fameux  traité  , de  Medicinâ  Staticâ , que 

es  Lecteurs  Anglois  peuvent  confulter  dans  leur  propre 

angage  , traduit  par  le  judicieux  & infatigable  DoHeut 
Quincy. 
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la  nature  de  ce  même  fluide  , duquel  elles 
ont  été  rejettées. 

Or,  puifque  nous  favons  que  le  fang  des 
jeunes  perfonnes  eft  doux , on&ueux , bal- 
famique,  ce  dont  nous  Tommes  convain- 
cus par  Tes  effets  également  prompts  , 8 c 
d’une  diTpofition  vivace  , nous  Tentons 
également  que  ces  qualités  néceftaires  à la 
perfection  de  la  Tanté,  doivent  être  le  par- 
tage de  ceux  qui  la  poTsèdent. 

D’après  ces  principes  , il  eft  clair  que 
la  matière  perTpirée  par  la  jeuneffe,  dans 
les  mêmes  circonftanees  ou  j ai  luppoTé 
devoir  être  les  pupilles  & Hermippus  , doi- 
vent avoir  toutes  les  qualités  requîtes  pour 
agir  en  peu  d’heures  Tur  la  maffe  de  l’air, 
dans  la  chambre  ou  elles  Te  trouvent  avec 
leur  inftituteur,  qui  dans  ce  cas  reçoit  en 
lui-même  une  abondante  portion  de  cette 
matière  perTpirable  , de  la  meme  façon 
quelle  eft  rejettée  pat  elles. 

Je  Tais  que  plus  d’un  critique  fera  dif- 
polë  à traiter  cette  partie  démon  difeours, 
comme  aufli  ridicule  que  chimérique  , Sc 
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peut  être  par  la  feule  raifon  de  ce  que  je  ne 
lai  pas  établie  fur  des  raifonnemens  plus 
étendus  & plus  énergiques.  Mais  je  n’af- 
fe&ai  jamais  cette  impofante  , pour  ne  pas 
dire  lourde  façon  d’écrire  , qui  pourroit 
probablement  me  priver  d’un  grand  nom- 
bre de  lecteurs  , Ôc  m’afïiirer  le  fuffraçe 
de  ceux  qui  feront  les  moins  difpofés  à 
mettre  ma  doCtrine  en  pratique.  Qu’on  me 
permette  pourtant  d’obferver-,  que  Sanclo- 
rius , qui  le  premier  a traité  judicieufement 
cette  matière , a eu  l’honneur  de  perfection- 
ner fa  découverte,  & de  la  porter  auflî  loin 
quelle  pouvoit  l’être  , & cela  par  la  meil- 
leure de  toutes  les  méthodes,  e’eft-à-dire, 
celle  des  expériences  : car  il  avoit  un  fiège 
fixé  fur  des  balances , & dont  les  r efforts 
étoient  adaptés  de  manière  à pouvoir  in- 
diquer les  moindres  dimenfions  dans  la 
pefanteur  de  fon  corps.  Par  l’ufage  de  ce 
fiège,  & par  une  confiante  obfervation  de 
ce  qu  il  mangeoit , buvoit,  perfpiroit  8c 
evacuoit , il  parvint  a atteindre  la  parfaite 
quantité  de  ce  dont  il  setoit  délivré;  d’où 
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il  refaite  que  nous  avons  droit  , avec  la 
confiance  la  mieux  fondée,  de  dire  qu’en 
fin  de  caufe,  une  moitié  de  ce  que  nous 
mangeons  ou  buvons , après  avoir  paffé 
par  le  fang,  eft  rejettée  au-dehors  , de  la 
façon  dont  nous  l’avons  décrite  ( i ). 

Un  très-ingénieux  François , auquel  on 
doit  un  très-utile  & amufant  ouvrage , a 
tâché  d’illuftrer  cette  doéfrine  par  une  fic- 
tion auffi  fenfée  que  bien  conçue  ;&  je  vais 
la  rapporter  à mes  lefteurs,  parce  que  je 
fuis  convaincu  que  rien  ne  peut  mieux  fer- 
vir  mon  projet  3 ni  les  amufer  plus  agréa- 
blement ( 2 ). 


(1)  Nous  devons  obferver  , en  raifonnant  fur  ce  fujet , 
que  Santtorîus  a écrit  en  Italie  , où  la  perfpiration  peut 
être  raifonnablement  fuppofée  beaucoup  plus  forte  que 
dans  les  pays  feptentrionaux  , & de  laquelle  étant  lui- 
même  convaincu , il  n’a  pas  négligé  d’en  faire  une  déduc- 
tion convenable. 

(2)  Mélanges  d’hijloire  & de  littérature , par  Vigneul - 
Marvillc  , tome  i,  pag.  461.  Il  eft  bon  de  favoir  que 
ce  n’eft  pas  le  vrai  nom  de  l’Auteur  de  cet  ouvrage  , à 
caufc  de  quelques  critiques  un  peu  libres , qui  s’y  trouvent 
répandues. 

Il  eft  de  D,  Bonavsnture  Argonne , Chartreux. 
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33  Le  lendemain  de  notre  arrivée  à Lon~ 
33  ( dit- il  ) il  vint  des  Marchands  à no- 

33  trc  logis  nous  apporter  des  curiofités  du 
« pays.  Chacun  s'attacha  à ce  qu’il  airnoic 
33  davantage.  Les  uns  achetèrent  des 
33  points , les  autres  des  rubans  & des  bas 
33  de  foie  : pour  moi  , je  me  fournis  de 
> lunettes-d’approche  & de  microfcopcs, 
» Cel  ui  qui  me  les  vendoit , étoit  un  fore 
33  habile  Média  nicien  , qui  avoit  beaucoup 
33  d’efprit , St  parloir  aflez  bien  français , 
« Je  l’arrêtai  à dîner  ; Se  comme  il  fut 
33  content  de  la  chère  que  je  lui  fis  , il 
33  me  dit  qu’il  avoit  quelque  chofe  de  fort 
33  curieux  à me  faire  voir;  fur  quoi  il  tira 
33  d’un  étui  de  chagrin,  une  cfpèce  de  mou- 
33  veufe  garnie  d’écaille  de  tortue.  Cétoit 
33  un  excellent  microfcope,  Se  fi  excellent , 
33  qu’il  ne  faifoit  pas  feulement  voir  les 
33  cirons  les  plus  imperceptibles  , maisaufîî 
33  les  atomes  d "Epicure^  la  matière  lubtile 
33  de  Dejcartes  , les  vapeurs  de  la  terre, 
33  celles  que  notre  corps  tranfpire,  & les 
33  influences  des  aftres. 

Tome  I, 


I 
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<4  A la  première  épreuve  que  j’en  fis  7 
55  m’étant  éloigné  de  mon  homme , cn- 
53  viron  de  cinq  ou  fix  pas  , je  vis  une 
33  infinité  de  petits  vers  fur  Ion  habit,  qui 
33  en  rongeoient  la  laine , avec  une  avidité 
33  incroyable;  & je  connus  par-là,  contre 
33  l’opinion  commune  , que  ce  n’eft  pas 
33  nous  qui  ufons  nos  habits  , mais  que 
33  ce  font  ces  petits  vers  qui  les  mangent. 
>3  Je  changeai  de  fituation  ; & en  retour- 
33  nant  le  microfcope  d’un  autre  fens  , 
i3  mon  Mathématicien  me  parut  comme 
33  enveloppé  d’un  nuage;  il  me  dit,  que 
33  ce  que  je  voyois  de  la  forte  , étoit  la 
33  tranfpiration  qui  fe  faifoit  après  le 
33  repas  , & que  je  devois  être  con- 

33  vaincu  par-là  , que  Sanctrius  n’avoit 
33  pas  voulu  nous  en  faire  accroire,  quand 
>3  il  avoit  foutenu  que  de  tout  ce  que  nous 
33  mangions,  il  s’en  tranfpire  plus  de  la 
33  moitié. 

33  Nous  entrâmes  dans  la  cuifine  , ou 
cc  il  y avoit  un  filet  de  bœuf  à la  broche, 
» pour  les  valets;  & j’eus  le  plaifirde  voir 
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33  avec  le  même  microfcope,  comme  le 
33  feu  féparoit  toutes  les  parties  du  bois 
55  fur  lequel  il  agifloit,  & les  dardoit  par 
3*  la  violence  de  Ion  mouvement , comme 
» autant  de  dards  contre  le  filet  de  bœuf* 
53  & en  irritoit  toutes  les  parties,  dont  les 
33  unes  fe  convertifloient  en  jus,  & les  au- 
33  très  fe  tournoient  en  une  vapeur  déli- 
33  cate , qui  remplifioit  la  cuifine  & cha- 
33  touilloit  agréablement  les  narines. 

33  A la  fortie  du  logis  , nous  allâmes 
33  dans  un  jeu  de  paume  ; quatre  jeunes 
33  hommes  y jouoient,  & je  fentis  de  Pin- 
33  clination  pour  un  de  ceux-là,  ainfique 
33  de  laverfion  pour  un  autre,  avec  une 
33  forte  envie  que  l’un  gagnât,  & que  Pau- 
3î  tre  perdît.  Je  les  regardai  tous  deux  avec 
33  le  microicope  : l’agitation  dans  laquelle 
33  ils  étoient  les  failoit  beaucoup  tranfpi- 
33  rer,  6c  la  vapeur  en  venoic  jufqu’à  moi. 
33  J’en  examinai  toutes  les  parties  & toutes 
33  les  figures;  & je  m’apperçus'que  les  par- 
33  ries  de  la  vapeur  de  celui  pour  qui  je 
fentois  de  Pinclination  étoient  telles 

I z 
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« qu’elles  s’accrochoient  aifément  à ce  que 
» je  tranfpirois  moi-même  ; tandis  qu’au 
33  contraire  3 les  parties  de  la  vapeur  de 
33  celui  pour  qui  j’avois  de  l’avcrfion,  étant 
figurées  en  pointes,  les  unes  aigues  2c 
33  les  autres  émouffees,  j’en  étois  ou  bleffé, 
33  ou  choqué.  Ainfi  je  conçus  aifément  que 
55  la  feule  caufe  de  nos  averfions  c£  de  nos 
« inclinations  , confifte  dans  la  figure  des 
33  parties  de  ce  que  nous  tranfpirons  Se 
de  ce  que  les  autres  tranfpirent , ainfi 
» que  dans  l’union  2c  dans  l’oppofition  , 
ou  contrariété  de  ces  mêmes  chofes. 

» Etant  fortis  de  la  ville,  nous  vîmes 
» dans  la  campagne  un  lièvre  qu’on  chai- 
33  foit.  Le  lièvre  pafia  à dix  pas  de  nous; 
S3  je  le  regardai  avec  le  microfcope  ; il 
33  me  parut  être  comme  un  tifon  de  feu, 
33  qui  laiiïe  après  lui  une  grofTe  fumée. 
33  C’étoic  la  tranipiration  de  l’animal  qui 
3,3  fe  faifoit  ; & nous  connûmes  que  par- 
33  tout  où  ces  vapeurs  fe  répandoienr  , là 
33  accouroient  les  chiens  , tantôt  d’un 
35  côté  2c  tantôt  de  l’autre  , félon  que 
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v leurs  narines  en  étoient  frappées  , £C 
« quils  ne  perdaient  les  voies,  que  quand 
>>  les  vapeurs  du  lièvre  étoient  dillipées  par 
33  un  grand  vent  ou  par  quclqu’autre  ac- 
33  cident. 

33  En  rentrant  dans  la  ville,  je  regar- 
ds dai  un  moulin , & j’en  vis  fortir  comme 
33  une  fumée  épaillè.  Je  reconnus  bientôt 
33  que  c’étoit  les  parties  les  plus  fubtiles 
33  du  grain  qu’on  faifoit  moudre  , & qui 
33  s’échappoient  par  la  grande  agitation 
33  quelles  recevoient  du  mouvement  circu- 
33  laire  de  la  meule.  En  voyant  la  grande 
33  perte  qui  fe  faifoit  de  la  farine  , dont 
33  tout  l’air  étoit  rempli , je  fus  convaincu 
33  par  mes  yeux  , que  c'effc  bien  à tort 
33  qu’on  accufe  fouvent  les  meuniers  de 
33  friponnerie  ; toute  la  diminution  du 
33  grain  qu’on  leur  confie,  ne  venant  guère 
33  que  du  côté  du  moulin. 

33  Si  je  fuis  encore  ici  quelques  jours, 
33  je  continuerai  mes  observations  , qui 
feront  grand  plaifir  aux  Cartèjïens  , &c 
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” détromperont  bien  des  gens  de  leurs 
» vieilles  erreurs  ! 

Il  efl  plus  que  probable  que  dans  cette 
hifloriette , l’ Auteur  n’a  voulu  que  s’amu- 
fcr  aux  dépens  des  incrédules  de  nos 
jours  , poiledés  de  la  manie  de  ne  regar- 
der comme  évidentes  que  les  chofes  vé- 
rifiées par  le  témoignage  des  fens  , Sc 
d’exclure  impitoyablement  toutes  celles 
qui  ne  font  conçues  que  par  la  rail  on. 
Cette  efpèce  de  foiblefle  trouve  pour- 
tant encore  aujourd’hui  plus  d’un  parti- 
fan  , &C  j’ofe  croire  qu’il  efl  plusieurs  de 
mes  Leéteurs  qui  après  avoir  plaifanté 
fur  l’hifloire  du  lièvre,  comme  d’une  affez 
platte  fiction , feront  bientôt  fort  étonnés 
d’en  voir  la  vérité  férieufement  confirmée 
par  un  Phyficien  aüfli  intelligent  & aufîi 
judicieux  que  le  fameux  Bocrhaavt  (i). 


(i)  Voyez  Ton  ouvrage  fur  la  chymie  , vol.  i , p.  iji  , 
duquel  le  pallage  fuivant  eft  exactement  traduit  : « La 
« partie  la  plus  fenlible  des  fens  des  animaux  eft  un  cf- 
»»  prit  fubtil  qui , continuellement  s’exhale  , & dans  lequel 
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Il  femble  que  rien  ne  foie  plus  inintel- 
ligible , ni  même  plus  abfurde , que  de 
prétendre  qu’il  loit  des  chofes  , qui  en 
perdant  continuellement  une  partie  de 
leur  poids,  ne n deviennent  pourtant  pas 
vifiblement  plus  légères.  C’eft  pourtant  ce 
que  nous  voyons  dans  le  cas  du  vâfe  con- 
tenant rantimoine  , duquel  quand  nous 
avons  cinq  cens  fois  fait  ulage,  & après 
diftribué  la  qualité  émétique  dans  cinq 
verres  d’eau  - de  - vie  , relie  exactement 
auflî  lourd  que  primitivement  il  étoit.  On 
peut  en  dire  autant  des  parties  odoriféran- 
tes qui  s’échappent  de  l’ambre  gris  ainfl 


33  femble  réfider  leur  propre  caractère  , &:  qui  les  diftingue 
33  de  tous  les  autres.  C’eft  ce  dont  nous  voyons  la  preuve 
m dans  les  chiens  de  chafle  , qu’après  avoir  traverfé  un 
33  long  efpace  de  ter  rein  , diftinguent  fans  s’y  méprendre 
33  un  animal  particulier  , au  milieu  d’un  grand  concours 
33  de  peuple  ; d’od  nous  pouvons  conclure  jufqu’à  quel 
?3  point  elles  font  déliées  , fubtiles  , & combien  ces  difFc- 
v rentes  émanations  doivent  être.  On  pourrait  les  croire 
33  d’origine  onétueufe  ou  réfidentes  dans  un  fubtile  véhi- 
3a  cuîe  d’un  genre  ondtueux  , comme  on  peut  l’induire , 
33  tant  d’après  l’analogie  des  chofes , que  des  autres  pro** 
» priétés  connues. 
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que  des  bien  moins  agréables  vapeurs  de 
X AJfaféljJa.  Toutes  ces  fingularités  ne 
peuvent  être  portées  jufqu'à  la  plaine  con- 
noifiance  de  tous  nos  fens  & il  fuffit 
pour  en  convaincre  qu’elles  buppent  évi- 
demment l’un  d’entr’eux.  Nous  diftin- 
guons  par  exemple , & pleinement , à 
certaine  diftance  , l’odeur  de  la  rôfe  ; &C 
ma  raifon  me  dit  que  je  fuis  dans  l’atmos- 
phère de  cette  Heur  y attendu  qu’il  cil 
impoflible  que  je  puifle  par  mon  odorat, 
difeerner  fon  parfum  , s’il  ne  frappe  pas 
en  moi  le  propre  organe  de  ce  fens  (i). 

'Mais,  au  contraire  , fî  nous  obfervons 
un  corps  toujours  perfpirant  une  matière 
qui  nous  foie  nuiiihle,  telles  que  les  par- 
ticules allez  fubtiles  pour  échapper  à la 
connoiffance  de  tous  les  organes  de  la 
fenfation,  il  faut  être  bien  bornés  (1  nous 
ne  pouvons  concevoir,  que  ce  corps  perf- 
pirant doit,  ainlî  que  la  rôfe,  avoir  fon 


( I ) Voye £ toutes  les  preuves  qu’eli  donne  M.  Boyle  , 
dans  fon  curieux  & favnm  traité  fur  les  pierres  précieufes „ 


V 
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atmofphère  ainfi  que  toute  autre  fleur  odo- 
riférante. C’eft  pourquoi  je  regarde  ce  point 
comme  convenu  & au  - deffus  de  toute 
conteftatioti  : e’eft  - à - dire  , que  fl  un 
nombre  de  jeunes  vierges  fe  trouve  dans 
la  compagnie  d’un  vieillard,  il  doit  d’elles 
dériver  en  lui  une  grande  quantité  de 
cette  matière  fubtile  , ,jvec  les  qualités 
que  nous  lui  avons  attribuées  ; Se  fpécia* 
lement  fl  nous  confidérons  que  ces  éma- 
nations s’échappent  à travers  les  pores  ; 
que  ces  mêmes  pores  doivent,  confé  que  ra- 
ment , être  toujours  ouverts,  & que  s’il 
en  eft  ainfi  , ils  doivent  imbiber  du  de- 
hors , ainfi  que  donner  paflage  de  ce  qui 
provient  du  dedans. 

Je  me  doute  pourtant  que  ceci  va  pa- 
roître  un  nouveau  paradoxe  à plufieurs  de 
mes  Lecteurs  qui  , prêts  à jetter  mon 
livre  au  feu,  ne  manqueront  pas  de  s’é- 
crier , avec  un  air  de  fuffîfance  & de 
mépris  : « Ce  pauvre  homme  eft  lai- 
« même  , en  effet  , bien  malade  ! & 
35  voudroit,  fuis  cloute4,  en  faire  autant 
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55  de  nous!...  >3  Mais  un  inftant  de  pa- 
tience ; & s’il  nVeft  permis  de  rifquer 
encore  quelques  propositions  particulières > 
je  vous  défie  alors  de  ne  rien  croire  de 
ce  que  j’ai  mis  en  avant. 

Eft-il  rien  de  fi  commun  que  de  voir 
une  ftrangurie  s’enfuivre  de  l’application 
des  vellîcatoires  ? Et  comment  cela  peut- 
il  arriver  , fi  les  particules  des  canthari- 
des n’entrent  point  par  les  pores , & ne 
font  pas  naître  une  diverfion  de  cet  aqueux 
&c  falé  fluide  , dont  la  circulation  & la 
fécrécion  le  font  ordinairement  par  les  ro- 
gnons, & compofie  ce  que  nous  appelions 
l’urine  ? N’eft-  il  pas  également  certain 
que  Y opium , employé  en  emplâtre,  pro- 
cure le  fommeil  ce  que  poflîbiement  il 
ne  pourrait  faire,  fi  de  la  même  manière 
il  ne  trou  voit  pas  un  pafïage  dans  le  fang , 
à travers  les  pores?  Je  pourrais  aulîî  faire 
mention  des  effets  qui  fréquemment  ré- 
fuîtent  de  l’application  d’un  catapîafme 
de  Camomille  fur  l’eftomac  , & dont  Pa- 
mertume  de  cette  herbe  , dans  i’efpace 
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de  deux  heures  au  plus , eft  difeernée 
par  le  palais.  Je  finirai  par  une  preuve 
aufll  forte  à la  fois  que  vulgaire  , & qui 
doit  fuffire  pour  terminer  , à cet  égard  , 
toute  efpècc  de  conteftation  : j’entends  la 
méthode  ordinaire  de  provoquer  la  ftili- 
vation  au  moyen  de  l’onétion  , & qui 
prouve 5 fans  réplique,  que  le  corps  peut 
être  fortement  afteété  par  les  chofes  qui 
s’y  introduifent  , uniquement  par  les 
pores  ( i ). 

Je  ne  puis,  néanmoins,  me  difpenfer 
de  faire  mention  d’un  p a liage  très-fingu- 
lier , que  je  rencontre  dans  un  hiftorien 
François  , dont  le  caractère  de  véracité 
eft  011  ne  fauroit  mieux  établi  , & dont 
le  témoignage  ne  fauroit  que  juftifier  d’au- 
tant mieux  tout  ce  qu’ici  j’ai  recueilli  &c 
pré  fente  , comme  aufli  croyable  que  fondé 
en  raifon. 

Il  nous  dit  qu’en  1346,  il  s’échappa 
du  fein  de  la  terre  , dans  le  Cathay , 

(1)  La  façon  dont  fe  provoque  à Montpellier  la  fali- 
vation  , eft  encore  une  plus  forte  preuve  de  ce  que  » 
l’Auteur  met  en  fait. 
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qui  fait  partie  de  la  grande  Tartane , 
confinant  à la  Chine  , certaines  vapeurs 
dont  l’odeur  étoit  affez  prodigieufemcnt 
maifaifante  pour  détruire  toute  créature 
mortelle  ,,  & qui,  telle  qu’un  feu  fouter- 
rain  , parcourut  en  peu  de  tems  plus  de 
deux  cens  lieues  de  pays  , dévora  tous 
les  fruits  de  la  terre  , jufqu’aux  arbres 
même , & putréfia  l’air  de  la  façon  la 
plus  épouvantable.  Que  du  Caihay  elle 
traverfa  VA  fie  & la  Grèce  , de -là  Y A- 
frique  , & après  l’avoir  ravagée  , entra 
en  Europe  en  1348  , fit  un  tel  ravage 
en  France , que  non-feulement  les  villes, 
les  villages  , mais  les  fimples  demeu- 
res des  particuliers,  ne  purent  lui  échap- 
per , & finit  par  fe  répandre  jufqu’aux 
extrémités  du  Nord.  Son  venin  , ajoute 
l’Auteur,  étoit  contagieux  , au  point  d’in- 
fecler  même  par  la  vue.  On  remarqua  que 

cette  contagion  avoit  duré  exactement 

^ . f 

pendant  fix  mois  ; que  dans  toutes  les 
différentes  contrées  qu’elle  avoit  parcou- 
rues , dans  les  lieux  les  moins  maltraités, 
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elle  laiflà , tout  au  plus  , le  tiers  des  ha- 
birans , dans  d’autres  un  quinzième  , 6c 
dans  quelques-unes , au  plus  , un  ving- 
tième. 

LaifTons  maintenant  à concevoir  qu’une 
exhalaifon  de  cette  efpèce  eut  parcouru 
prefque  tout  le  globe , 6c  croire  en  même 
tems , que  celles  dont  nous  fommes  con- 
tinuellement environnés  , puiffent  être 
fans  effet  fur  nous  ; que  fi  de  pareilles 
exhalaifons  peuvent  être  fi  nuiiibles , 6c 
que  dans  celles  qui  leur  font  abfolument 
contraires  , il  ne  Toit  rien  , ni  de  falu- 
taire  , ni  de  reftaurant  (1  ). 

11  eft  indubitable  , ainfi  que  le  favant 
Bacon  l’a  établi  , qu’il  eft  une  fympa- 
thie  de  finté  , ainfi  qu’une  infeéticn  mor- 
tifère ( 1 ) 6c  que  fi  même  en  dépit  de 
toutes  les  précautions  que  nous  publions 


(1)  Abrégé  chronologique  de  l’hiftoire  de  France , paf 
Mènerai  3 tome  3 , page  31. 

(1)  Voyez  page  64 , la  note  fur  Bacon. 

Si  cet  argument  neft  pas  admis  , il  fera  bien  difficile 
d’affigner  aucune  caufe  taifonnable  pourquoi  un  lieu  quel- 
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prendre  nous  trouvions  très  - difficile  de 
nous  garantir  de  la  dernière;  de  même, 
par  parité  de  raifon  , il  devroit  du  moins 
paroître  vraifcmblable  , que  de  toutes  les 
méthodes  faites  pour  contribuer  à la  fanté, 
fur- tout  dans  les  vieillards  , il  ne  devroit 
pas  fcmbler  étrange  que  celle  qu’indique 
rinfeription  d 'Hermippus , puifle  être  adop- 
tée St  tentée. 

Par  la  radon , jointe  à l’expérience  , nous 
fommes  convaincus  que  le  corps  humain  eft 
une  machine puenmatico-hy  drauiique , com- 
pofée  de  fluides  St  de  folides  , St  qu’une 
bonne  St  faine  conftitution  , en  partant 
des  mouvemens  difpos  des  uns,  St  de  la 
libre  circulation  des  autres  , il  n’eft  pas 
moins  certain  que  cette  libre  difpofition 
des  mouvemens,  ainfi  que  celle  de  la  cir- 
culation , dépendent  réciproquement  l’une 
de  l’autre.  Car,  de  même  que  la  circulation 

conque  doit  être  plus  favorable  à la  fanté  qu’un  autre  ; 
mais  pour  bien  entendre  & comprendre  cette  do&rine , le 
Leéteur  peut  confulter  le  traité  de  M.  Boylc  , fur  la  fa - 
lubrité  6’  Vinfalubrlté  de  l'air . 
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fe  trouve  obftruée  , affoiblie  , & jufqu’à 
certain  point  arrêtée  par  le  défaut  de  la 
motion  convenable  des  folides , occafion- 
née  par  la  perte  du  vrai  ton  , ou  texture 
qu  ils  avoient  coutume  d’avoir  5 de  même 
cette  perte,  de  l’autre  côté,  provient  de 
11e  pas  recevoir , à point  nommé  , ce  fup- 
plément  de  nutrition  de  la  circulation  né- 
cefiàire  des  fens  naturels  ( 1 ),  De-là  cette 
fécherefle,  cette  rigidité,  cette  roideurdes 
fibres , d’où  naît  cette  maladie , que  nous 
appelions  vieil  âge  , pour  prévenir  la- 
quelle d’une  façon  auffi  naturelle  que  rai- 
fonnable  & phyfique , la  feule  vraie  mé- 
thode eft  de  le  pourvoir  d’un  confiant, 
égal  & effectif  fupplément  de  ces  deux 
balfamiques  & vivifiantes  particules  éma- 
nées de  la  circulation  des  fluides.  Si  ceci 
pouvoir  être  une  fois  fait,  il  eft  , je  crois, 
très-apparent  que  le  vieil  âge  n’attaque- 
roit  pas.  plus  le  corps  humain  , que  toute 

' ' —y  — 

(1)  Boerkave,  juft.  Medic.  $.  i0j3  , 1054. 
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autre  infirmité  , contre  laquelle  les  précaur 
tions  convenables  peuvent  être  prifes. 
Mais  comme  on  ne  doit  pas  s’attendre 
que  la  fagefie  humaine  Toit  capable  de 
perfeétionner  une  pareille  méthode,  tout 
ce  que  nous  pouvons  raifonnablement  dfi* 
pérer  , eft  d’en  retirer  quelque  bénéfice  ; 
de  façon  que  fans  être  capables  de  pré- 
venir la  vicillefTe  , il  foit  du  moins  en 
notre  pouvoir  de  la  retarder.  Il  cft  en 
quelque  façon  incroyable  qu’un  homme, 
à force  d’art , pût  fe  trouver  capable  d’at- 
teindre jufqu’à  deux  ou  trois  fiécles;  mais 
qu’il  pût  vivre  & jouir  de  la  vie  jufqu’au- 
de-là  de  cent  années  , c’eft  autre  chofe. 

Les  plus  fages  d'entre  les  Anciens  ont 
penfé  , & les  méthodes  qu’ils  ont  pres- 
crites §C  pratiquées  pour  y réuflir  , font 
toutes  fondées  fur  mes  principes  * à partir 
de  leur  fréquent  ufage  des  bains  , des 
frictions  3 & onguents  balfamiques  , qui 
feroient  trouvés  très-infuffifans  pour  leur 
objet , s’ils  n’euffent  pas  conçu  la  pof- 

fibilité 
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fibilité  de  charger  par  leur  moyen  les 
fluides , avec  des  particules  propres  à ré- 
parer les  pertes  des  folides  (1). 

Les  plus  fages  des  hommes  & les  plus 
grands  philofophes  de  tous  les  âges  , n’onc 
pas  perdu  de  vue  ce  très-utile  point , Sc 
fe  font  efforcés  de  l’atteindre  ; ils  ont 
rencontré  deux  obftacles  ou  plutôt  trois  , 
que  je  regarde  comme  les  vraies  caufes 
de  ce  quils  n’y  font  point  parvenus  : le 
premier  , efl:  qu’ils  aient  tenu  fecrettes  les 
notices  qu’ils  en  avoient  conçues  : c’eft-à- 
dire  , que  trop  confians  dans  leurs  pro- 
pres forces , ils  fe  font  crus  feuls  capa- 
bles de  découvrir  cet  art  vraiment  admi- 
rable y & de  l’avoir  imaginé  non  - feu- 
lement utile  au  but  particulier  de  pré- 
ferver  leur  propre  vie  , mais  peut  - être 
plus  encore  à celui  d’élever  &:  d’exalter 
leur  renommée.  En  fécond  lien  , qu’en 

(1)  Au  lieu  de  citer  des  Phyficiens  , je  me  contentera? 
d’indiquer  au  Leéteur,  le  (avant  traité  fur  la  fanté  & Ion - 
%ue  vie  , par  Plutarque  , où  il  trouvera  le  fentiment  de? 
meilleurs  Auteurs  de  toute  l’ami^uité  fur  ce  fujet. 

Tome  /.  K 
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négligeant  nombre  de  circonftanccs  par- 
ticulières , ils  ont  cru  que  telle  ou  telle 
drogue  , pouvoir  fuffire  à la  reftaurarion 
de  la  Nature,  ou  que  tel  régime  parti- 
culier pourvoit  les  garantir  des  infirmités 
attachées  au  vieil  âge.  Quant  au  premier 
obftacle  , on  peut  tout  au  moins  , pré- 
fumer  qu’il  ffeft  peut-être  pas  de  toute 
la  matière  médicale  , un  leu!  article  qui 
foit  encore  parfaitement  entendu  , &;  d’où 
procède  la  vraie  raifon  de  la  grande  in- 
certitude de  la  phyfique  ; à l’égard  du 
régime  , il  peut  fans  doute  en  naître  de 
grands  & bons  effets  en  faveur  de  la 
fantë  ; mais  ainli  que  l’obferve  judicieu- 
fement  le  favant  Bacon  , la  confervation 
de  la  fanté  &:  la  prolongation  de  la  vie , 
font  deux  chofes  très-différentes. 

En  dernier  lieu  , que  ces  différons  & 
favans  perfonnages  le  font  uniquement 
fondés  fur  la  théorie  , & qu’ils  fe  font 
trouvés  furpris  par  la  mort  , lorfqu’ils 
fe  liv.roient  à la  ferme  perfualion  d’être 
garantis  de  fes  attaques  ; tandis  qu’un 
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art  tel  que  celui  - ci  , & comme  j’efpèrc 
bientôt  le  démontrer,  ne  doit  avoir  pour 
bafe,  que  la  plus  complette  expérience. 

Je  vais  rapporter  en  attendant,  à pro- 
pos de  ce  que  je  viens  d’avancer,  un  exem- 
ple allez  remarquable,  & qui,  fi  je  ne  me 
trompe,  pourra  fervir  également  & à Tinf- 
truûion  & à Pamufement  de  mes  Lec- 
teurs. (t) 

L’ingénieux  & Pavant  M.  Desmaifeaux , 
nous  dit  dans  la  vie  de  M.  de  Saint-Evre- 
mond , que  ce  dernier  ayant  appris  de  Sir 
Keneiem  Digby , qu’ayant  lu  les  écrits  du 
fameux  philofophe  Descanes  , il  avoir  ré- 


(1)  Sir  K eue  Uni  Digby  , dont  on  va  parler,  étoit  aufli 
favant  que  grand  homme.  Il  avoit  en  effet , des  opinions 
philofophiques  très-particulières  & ne  s’exprimoit  pas  tou- 
jours aufli  clairement  qu’il  eût  pu  faire  , & qui  , dès-là  , 
le  trouvant  mal  interprétées , les  ont  fait  envifager  comme 
ridicules.  Il  n’étoit  pourtant  pas  moins  aufli  judicieux  qu’é- 
cîairé  , comme  on  va  s’en  convaincre  par  l’expofé  de  fon 
ientiment  fur  l’éleéhicité  , que  nous  mettons  ici  fous  les 
yeux  du  Leéleur.  Conformément  à fon  hypotèfe  , l’ambre 
ou  autre  matière  électrique , étant  frottée  ou  échauffée  , 
jette  au-dehors  certains  rayons , ou  fils  des  vapeurs  onc- 
tueuses , qui  , lorfqu’elles  viennent  à fe  refroidir  un  peu 
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folu  de  palier  en  Hollande  , dans  l’inten- 
tion de  le  voir  6c  de  converfer  avec  lui. 
Ce  qu’il  ne  tarda  pas  à exécuter,  ôc  le  trouva 
dans  lit  retraite  à Egmont  ; où  après  avoir 
lonc-tems  converfé,  fans  que  Sir  Digby 

O X 

fe  fût  nommé , fur  différentes  6c  très-la- 
vantes matières  : Monfieur,  ( s'écria  tout- 
à-coup  Descartes  , qui  avoit  lu  plufieurs 
ouvrages  du  Voyageur  Anglois)  je  n en  iau- 
rois  douter  plus  long-tems  ; j’ai  1 honneur 
de  voir  en  vous , le  fameux  Sir  Kenelem 

Digdy  ! Et  d vous-même , Monfieur , 

n’étiez  pas  ( répliqua  celui-ci  ) l’illuftre 
M.  Descartes , je  ne  ferois  pas  venu  d'An- 
gleterre ici  pour  vous  voir.  Alors  Digby 


par  l’air  extérieur . étant  condenfées  pour  avoir  perdu  de 
leur  première  activité  , rétrogradent  vers  le  corps  doit 
elles  font  forties  , entraînent  avec  elles  ces  légers  corpuf- 
cules  ; que  les  extrémités  les  plus  éloignées  fe  trouvant 
par  hatrard  , adhérentes  au  rems  de  leur  première  raréfac- 
tion , comme  lorfqu’une  goutte  d’huile  ou  de  firop  eft  pen- 
dante au  bout  d’un  petit  bâton  . fi  elle  eft  légèrement  , 
& avec  précaution  ébranlée , la  fubftance  vilqueule  par  cette 
impulfion  fe  trouvant  plus  tendue  & fe  retirant  d’autant  , 
entraînera  avec  elle  & la  pouftière  , pu  tous  autres  corps 
légers , qui  fe  font  attachés  à fes  parties  les  plus  éloigneer. 
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dit  au  philofophe  François  : » qu’il  étoit 
« depuis  long-tems  d’avis, que  nos  décou- 
» vertes  fpéculatives  étoicnt  (ans  doute 
« aufli  amufantes  qu’agréables  ; mais 
« qu’après  tout  elles  fe  trou  voient  trop 
i3  incertaines  & fi  peu  utiles  pour  occuper 
15  abfoi ument  l’attention  de  l’homme;  que 
11  la  vie  étoit  malheureufement  trop  courte, 
« pour  qu’on  put  fe  flatter  d’acquérir  la  con- 
« noiflancedes  chofcs  néceffaires  ; & qu’il 
13  fcroit  beaucoup  plus  digne  de  lui,  qui 
13  connoifloit  fl  bien  la  ftructure  du  corps 
il  humain,  de  chercher  les  moyens  de  la 
13  prolonger,  que  de  s’appliquer  aux  très- 
« sèches  fpécularions  de  la  philofophie  35. 

Sur  quoi  Descartes  raflura  qu’il  avoir 
déjà  pris  en  confidération  cette  matière; 
&:  que  pour  rendre  l’homme  im  mortel,  c’eft 
ce  qu’il  n’ofoit  hafarder  de  promettre  ; mais 
qu'il  avoir  la  certitude  de  pouvoir  prolonger 
la  vie  jufqu’au  période  auquel  avoient  at- 
teint les  patriarches. 

Lorfque  M . de  Saint-Evremond  fit  part 
à M.  Desmaifeaux  de  ces  particularités,  il 

k3 
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ajouta  qu’on  n’ignoroit  pas  alors  en  Hollan- 
de quel) escanes  fe  flattoit d’avoir  fait  cette 
découverte,  6c  qu’il  le  tenoitde  differentes 
perfonnes,  qui  avaient  connu  6c  fréquenté 
ce  philosophe.  Que  les  amis  de  Descanes , 
même  en  France  , s’en  étoient  également 
informés  ; & que  l’abbé  Picot , fon  dif- 
ciple  favori  , 6c  depuis  fon  martyr  , per- 
fuadé  que  fon  ami  avoir  trouvé  ce  précieux 
fecret,  ne  vouloir  point  croire  un  bruit 
qui  le  difoit  mort  ; 6c  que  lorfqu’il  com- 
mença à rougir  d’en  avoir  douté  fi  long- 

5 0 O 

tems,  il  s’écria:  Toutefi  donc  dit!  Le  monde 
finira  bientôt . 

il  eft  certain , ainfi  que  Pobferve  M.  Des - 
mai  fie  aux  5 que  Descartes  crut  en  effet  avoir 
trouvé  un  moyen  sûr  de  prolonger  la  vie 
de  l’homme  ( x } w Je  ne  me  fuis  jamais  tant 
occupé  ( dit  un  jour  ce  philolophe  à M.  de 
53  Quylickem  ) du  loin  de  conferver  ma 
33  vie  que  je  le  fais  maintenant;  6c  quoique 
33  ci-devant  je  crufle  que  la  mort  pût  me 


(0  Lettres  de  Defcartes  , tome  i,  page.  74. 
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« l'abréger  de  trente  ou  quarante  années, 
>5  elle  ne  peut  maintenant  me  furprendre, 
« fans  me  priver  tour-à-coup  de  l’efpé- 
« rance  de  la  poufier  au-delà  de  cent  ans, 
>3  De-là  il  me  paroît  évident  , que  Ci  nous 
33  nous  tenons  feulement  en  garde  contre 
33  certaines  erreurs  que  nous  avions  cou- 
33  tu  me  de  commettre,  eu  égard  à nos  cli- 
33  mars,  nous  pourrions,  fans  aucune  autre 
33  attention,  atteindre  jufqu’à  un  âgebeau- 
33  coup  plus  longée  plus  heureux  que  nous 
33  ne  pouvons  maintenant  Pefpérer.  Mais 
3>  attendu  que  j’ai  befoin  d’un  tems  con- 
» fid érable  pour  l’expérience  & le  profond 
33  examen  propre  à ce  fujet,  je  m’occupe 
33  maintenant  d'un  petit  JyJiême  de  méde - 
33  ci  ne , au  moyen  duquel  je  nie  flatte  % 


33 

33 

33 

33 


tandis  que  j’y  travaille,  d’oi 
que  répit  de  la&’ature;  & 
me  trouver  plus  capable  de 
ci-après , la  rémTite  de  mon 


atenir  quel- 
dèsdà  , de 
pourfuivre* 
objet  33. 


M.  Bail  let  nous  apprend  , dans  la  vie 
de  Descartes  , que  l’abbé  Picot  Payant  ac- 
compagné en  1647,  dans  fon  voyage  eu 
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Hollande  , s’étoit  afîujetti  à fa  façon  de 
vivre  , pendant  les  trois  mois  qu’il  pafïa 
à Egmont  avec  lui  ; qu’il  en  étoit  fi  fa- 
tisfait,  qu’à  fon  retour  en  France,  il  avoir 
férieufement  renoncé  tant  à la  bonne 
ch  ère  , qu’au  vin  même  , dont  ci-devant 
il  faifoit  cas, conformément  au  régime  que 
s’étoit  preferit  Descanes  , comme  très- 
convaincu  que  c’étoit  le  feul  moyen  d’ac- 
célérer le  fuccès  du  fecret  qu’il  croyoit  déjà 
trouvé  par  ce  philofophe.  Le  même  Auteur 
ajoute  dans  un  autre  paflage  : >3  que  ce 
33  même  abbé  s’étoit  fi  fort  perfuadé  , qu’il 
33  n’étoit  pas  poflible  que  Descanes  eut  pu 
33  fe  tromper  à cet  égard,  qu’il  lui  eût  été 
35  impoffiblc  de  mourir  , ainfi  qu’il  avoit 
33  fait  à lage  de  cinquante- quatre  ans, 
33  fins  une  caufe  attfii  inexplicable  que  vio- 
>3  lente,  & fans  laquelle  il  eût  incontcf- 
33  tablement  pu  vivre  jufqu’à  cinq  cents 
33  ans  33. 

La  méprife  de  M.  Descartes  , cft  fans 
doute  un  grand  argument  contre  fa  me- 

O O 

thode  ; mais  il  ne  fauroit  préjudicier  à l’opi- 
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nion  dans  laquelle  il  éccic  que  la  vie  put 
s’étendre  , que  le  vieil  âge  pût  être  re- 
tardé. Nombre  de  fes  principes  en  philo- 
fophie,  font  très-bons,  & pîufieurs  de  fes 
argu mens  très- juffces.  Mais  dans  la  dernière 
partie  de  fa  vie,  il  devint,  pour-ainli  dire, 
dire,  amoureux  de  fes  propres  opinions  , 
fc  prit  d’un  goût  prodigieux  pour  les  hy- 
pothèfes  ; & de-là , fe  regardant  comme 
au-defîus  des  autres  hommes  , il  devint 
bien  moins  grand  homme  qu’il  n’étoit  au- 
paravant : infortune  arrivée  a d’autres  ainfi 
qu’à  lui  , & qui  arrive  à tout  homme  qui 
poulie  l’extravagance  , jufqu’à  imaginer 
voir  infiniment  plus  loin  que  tout  autre, 
& pénétrer  plus  profondément  dans  le  fe- 
cret  de  la  providence.  L’humilité  n’eft  pas 
feulement  une  vertu  chrétienne  , mais 
même  une  vertu  philofophiquc  : là,  le  plus 
fagedes  hommes,  eft  celui  qui  préfume  le 
moins  de  fon  favoir  ( 1 ). 


(1)  Ce  que  rapporte  notre  Auteur  concernant  Defcartesy 
cft  très-exad  $ mais  en  même  tems  un  peu  obfcur.  IL 
paroit  avoir  une  grande  défiance  de  Ton  propre  jugement , 
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Mais,  ainfi  que  je  lai  déjà  dit , l’expé- 
rience eft  !a  véritable  preuve  de  toutes  les 
branches  de  la  philofophie  pratique. 

Nous  voyons  & connoifibns  les  infir- 
mités du  vieil  âge,  ainfi  que  le  teins  ou 
nous  lommes  sûrs  qu'elles  commencent  à 
fc  faire  fentir , & dès -là,  combien  nous 


& dès-là  fc  montre  très  - modefte  dans  Tes  cenfures.  Mais 
û , dans  un  fens , c’efl  fouvent  un  mérite  , il  peut  d’un 
autre  côté  paroître  dans  le  cas  de  quelque  reproche.  Il 
nous  dit , par  exemple  , que  Defcartes  trouva  que  tel 
fecret  pouvoir  être  praticable  pour  étendre  la  vie  de 
riromme  au-delà  de  fa  date  ordinaire , Sc  ajoute  enfuite  : 
» que  fa  vanité  lui  fit  envifnger  cela  comme  le  fecret 
même.  33  Cela  efè  en  effet  très-vrai,  mais  n’eft  pourtant 
pas  bien  clair.  C’eiL  bien  le  vrai  caraélère  de  ce  Philo  fo- 
plie  , mais  en  même  te  ms  il  n’en  eft  pas  moins  obfcur. 
Bref  , tel  e toit  le  cas  : Defcartes  avoir  la  pénétration  la 
plus  fubtile  , qui  îc  mit  à portée  de  voir  toutes  les  erreurs 
d’ Arifote  & de  fes  difciples  5 & de  même  qu’un  homme 
qui  voit  toujours  clairement  , s’exprime  toujours  claire- 
ment, de  même  n’eut- il  pas  de  peine  à détruire  leur  ré- 
putation , bi  en  même  rems  tout  le  crédit  qu’avoir  acquis, 
leur  philofophie.  Mais  lorfqu’il  fut  ainfi  parvenu  à r e ci  hier 
( fi  cette  expreffion  m’eft  permife  ) la  philofophie  , fa  va- 
nité partant  de  fon  fuccès , lui  infpira  l’idée  d’être  capable 
de  rendre  rai  fon  de  toutes  chofes  par  la  pure  force  de  ion 
génie,  jufqu’au  point  d’en  établir  une  nouvcdle  laite  pour 
régner  unive  rie  lie  ment  comme  avoit  fait  l’ancienne  3 mais 
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fommcs  intéreiïes  à chercher  la  vraie  mé- 
thode propre  à les  prévenir.  Celui  qui  fait 
comme  il  doit  ménager  ion  propre  corps 
pour  remplir  les  intentions  de  la  médecine  , 
fans  pourtant  en  faire  ufage  ; quipeut  fe 
préserver  de  l’affoibh dément  des  yeux,  de 
la  furdité,  & de  nombre  d’autres  infirmités 
trop  longues  à détailler  , peut  avec  raifort 
fe  flatter  d avoir  fait  quelques  progrès  dans 
cette  fciencc,  en  agira,  fans  doute,  fage- 
ment , en  ne  s’écartant  pas  de  fa  méthode, 
quelle  qu’elle  p u i lie  être.  Mais  il  ne  doit 
pas  moins  férieufement  s’occuper  à dif- 


n en  réfulra-t-il  pas  , qu’en  fait  de  fcience  du  moins  , il 
ne  fut  qu’un  faux  patriote  ; car  , en  ce  cas , il  ne  ren- 
verfa  point  l’empire  tyranique  à3  An  flot  e dans  la  vue  feule 
d’en  affranchir  le  monde  , mais  dans  celle  d’élever  la  fienue, 
& de  régner  à fon  tour  , en  qualité  de  diéfateur  perpé- 
tuel. Il  fut  pourtant  allez  heureux  pour  pouvoir  , pen- 
dant quelque  tous  s’en  flatter , & il  jouiroit  même  encore 
de  fa  gloire  , fi  le  célèbre  Ifaac  Nev/ton.  n’eût  pas  , en 
le  dépofant  , à fon  tour  , affranchi  le  monde  de  ces 
nouvelles  chaînes , & rétabli  la  liberté  philofophique  de 
penfer.  Ceci  me  femble  je  crois  fuffifant,  tant  pour  juflifier 
la  juffe  cenfure  de  notre  Auteur  , que  pour  diflîper  l’ef- 
pèce  d’obfcurité  dans  laquelle  fon  trop  de  modeftie  avoir 
fans  doute  , cru  devoir  la  renfermer. 
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tinguer  les  effets  de  cette  même  méthode, 
Se  ceux  qui  réfultent  de  fa  bonne  conf- 
titution;  car  nous  nous  trompons  fouvenc 
en  prenant  les  unes  pour  les  autres  ; & il 
efi:  très  - poûible  qu’un  homme  puiffe  fc 
tromper,  en  attribuant  à l’art,  ce  qui  réel- 
lement n’eft  dû  qu’à  la  Nature.  Celui  qui 
naura  pas  oublié  ce  que  nous  avons  déjà 
dit  fur  ce  fujet,  de  la  vigueiir  très -peu 
commune  d’un  vieillard  , qui  fe  plaifcit 
à vivre  dans  la  compagnie  des  jeunes  gens, 
faifîra  fort  aifément  ce  que  j’entends  par-là  ; 
& mon  intention  de  m’expliquer  , s’il  fe 
peut,  plus  intelligiblement  fur  un  fujet  qui 
jufqu’ici  n’a  jamais  été  traité  que  très-légè- 
rement, cfb  le  plus  grand  mérite  auquel 
felc  avoir  la  prétention  d’atteindre  ( i ). 


(i)  Ce  que  l'Auteur  nous  dit  ici,  & ce  qu’il  a déjà  dit 
plus  d’une  fois  précédemment,  eft  auflî  intérelTant  que  cu- 
rieux , & dès-là  , mérite  un  petit  commentaire. 

II  nous  donne  à entendre  que  l’accident  & l’art  qui  gé- 
néralement parlant  , font  regardés  ou  crus  comme  les 
deux  chofes  les  plus  oppofées , font  cependant  fouvent  les 
mêmes.  Tel  eft  juftement  le  cas  de  la  chance  , ( ou  du 
hafard  ) & de  la  Providence  : car  l'homme  qui  ne  fait  dif- 
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Nous  devons  en  conféqucnce  ne  jamais 
perdre  de  vue,  que  les  principales  & plus 
forces  caufes  de  cetre  amplification  de  lymp- 
romes  qui  fepréfentent  dans  les  infirmités 
naturelles  du  vieil  âge , ainfi  que  nous 
l’avons  établi,  font  externes , & partant,, 
que  c’eft  aux  remèdes  externes  qu’il  faut 
avoir  recours.  La  différence  fpécifîque  des 
infirmités  du  vieil  âge  avec  les  autres,  fem- 
ble  être,  que  les  premières  procèdent  de 


cerner  les  caufes  d’avec  ies  accidens , les  difent  arrivés  par 
hazard  5 mais  lorfqu’ils  apperçoivent  , ou  croyent  apper- 
cevoir  leurs  caufes  , ils  les  attribuent  ou  font  difpofés  à 
les  attribuer  à la  Providence.  U11  exemple  rendra  ceci  en- 
core plus  clair.  Il  étoit , au  commencement  de  ce  liècle  , 
un  marchand  de  loie  , établi  à Lyon  en  France  , nommé 
Oclavio  May  , homme  intelligent  & attaché  à fon  com- 
merce ; mais  par  une  fucceflîon  d’événemens  malheureux  , 
le  trouva  dans  la  fituation  la  plus  inquiétante  , & d'autant 
plus  qu’il  connoiffoit  en  pareil  cas  * le  danger  de  confier 
à qui  que  ce  foit  fa  peine.  Un  jour  que  feul  dans  fa  bou- 
tique , il  s’occupoit  triftement  des  fuites  qu’il  avoit  à crain- 
dre du  dife rédit  dans  lequel  il  alloit  tomber , 8c  que  fans 
y penfer  , il  retournoic  entre  fes  dents  une  petite  touffe 
de  foie  écrue  , que  le  hazard  lui  avoit  fait  trouver  fous 
la  main , 8c  qu’enfin  il  avoit  fini  par  cracher  adez  près  de 
lui  5 ij  ne  put  s’empêcher  d’être  furpris  d’y  remarquer  une 
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ce  qui  entre  dans  le  corps , & que  les  derniè- 
res, quelques  précautions  que  nous  publions 
prendre  ne  nous  attaquerons  pas  moins  ; & 
que,  bien  que  Toit  un  point  de  très-grande 
importance  , aux  approches  delà  vieillcfle, 
de  nous  tenir  en  garde  contre  les  infirmités, 
par  lesquelles  le  corps  eft  bientôt  affoibii 
ou  détruit,  ce  n’eft  pas  la  feule  chofe  que 
nous  ayons  à faire.  Là,  nous  voyons,  d’une 
part,  que  les  perfonnes  dont  la  lancé  nous 


efpèce  de  luftre  extraordinaire,  qui  le  frappa  au  point  de 
le  tirer  de  fa  propre  rêverie.  Surquoi  il  la  ramalfa  3 1 exa- 
mina , 6c  fe  rappellant  les  circonftances  qui  avoient  pu  pro- 
duire les  progrès  de  cette  étonnante  opération , c ell-à-dire  , 
de  ravoir  macérée  dans  fes  dents,  à travers  une  liqueur  vif- 
queufe  telle  que  la  falive  , & dans  une  place  modérément 
chaude  , telle  que  la  bouche  , il  ne  tarda  pas  à foiipçon- 
ner  d’où  avoit  pu  naître  ce  changement  inattendu.  L’habile 
Négociant , faifilTant  à l’inftant  cette  idée  , fe  met  à i’ocu- 
vre  , 6c  en  partant  de  l’ouvrage  de  la  Nature  , produit 
bientôt  ces  brillans  & luil'L'es  taffetas  qui  depuis , ont  rendu 
les  manu  fa  éfurcs  de  Lyon  f\  fameufes  , 6c  au  moyen  cei- 
quelles  il  acquit , perfonnellement , une  immenfe  fortune. 
D’où , je  crois  , pouvoir  induire  qu’un  homme  moins  fen- 
fible  6c  moins  intelligent,  que  le  hazard  eût  fervi  de  même, 
n eût  fans  doute  jamais  connu  la  caule  de  c^tte  cipec^, 
de  phénomène. 
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femble  la  plus  affermie,  ne  vivent:  pas  tou- 
jours long-rems,  5e  que  de  l’autre , ceux 
dont  la  confticution  nous  femble  la  plus 
foible  , vivent  fouvent  au-delà  de  l’âge 
ordinaire  des  hommes  ( 1 ).  Nous  devons 
également  obferver,  que  des  changemens 
extraordinaires  dans  la  façon  de  vivre,  ont 
fouvent  produit  de  très-grands  effets  : dans 
le  cas  de  Cor/iaro  3 par  exemple,  qui  non- 
feulement  pafla  franchement  fa  jeunefle, 
comme  lui-même  en  convient,  mais  tomba 
dans  les  plus  grands  excès  , qui  bientôt 
accumulèrent  fur  lui  nombre  de  maladies, 
dont  fans  fart  de  la  médecine,  quelques 
foins  qu’on  y apportât,  ne  le  put  guérir  , & 


(1)  Ce  que  l’Auteur  dit  ici  eft  allez  conforme  à un  avis 
du  grand  Bacon  Lord  Vendant  : 33  Nous  voudrions  que 
33  les  hommes  obfervafTent  & diftinguaflent,  que  la  même 
33  chofe  ne  contribue  pas  toujours  également  & à la  faute 
33  & à procurer  une  longue  vie  ; car  il  en  eft  qui  , en 
33  rendant  à l’efprit  fa  gaieté  , la  force  Sc  la  vigueur  au 
33  corps , n’en  abrègent  que  d’autant  plus  la  durée  de  la 
33  vie  -,  & qu’il  en  eft  d’autres  qui  bien  que  faite  pour  con- 
33  courir  à en  rallonger  le  cours  ordinaire  , peuvent  être 
33  fuivies  de  conféquences  alfez  dangereufes,  fi  elles  ne  font 
» pas  prévenues  par  des  moyens  convenables. 
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dont  la  tempérance  feule  sût  enfin  le  dé- 
livrer. On  fait  également  que  le  change- 
ment de  climat  produit  aufii  par  fois  de 
grands  effets. 

Ceux  qui  du  Portugal  fe  déterminent  à 
paffer  au  B réfil , quoiqu’  auiîî  vieux  qu’in- 
firmes , fe  raniment  infenfiblement , 6c 
pouffent  long  tems  leur  carrière  dans  l’ai- 
fance  6c  la  fanté  du  corps.  On  a fait  la  même 
remarque  eu  égard  à d’autres  pays  , dont 
les  habitans  ne  font  pas  cités  comme  vi- 
vant plus  qu’on  ne  fait  ordinairement  ail- 
leurs ; 6e  nous  pouvons,  en  réflechiffmt  fur 
ceci,  ainfi  que  fur  plufieurs  faits  de  meme 
nature,  en  recueillir  différentes  règles  pro- 
pres à établir  une  vraie  méthode;  6c  peut- 
être  même,  en  nous  en  occupant  encore  plus 
férieufement,  parvenir  à faifir  les  moyens 
d’acquérir  ces  précieux  bénéfices  par  un  ré- 
gime bien  moins  rigoureux  que  celuiauquel 
Corna.ro  eut  le  courage  de  fe  dévouez,  fans 
entreprendre  le  voyage  ou  du  B refit  ou  des 
Indes  Septentrionales . Là  , on  ne  peut  fe 
diffimuler  les  différens  hafards  6c  autres 

inconvénient 
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inconvéniens  attachés  à de  fi  longs  voyages, 

ni  même  qu’à  fuppofer  que  nous  foyons 

trompés  dans  îiotre  attente,  il  y à peut-être 

mille  contre  un  à gager,  qu’une  telle  mé- 

prife  feroit  décidément  irréparable. 

Notre  Hermippus  avoir  fans  doute  fair 

ufage  d’un  remède  à la  fois  plus  ra;r 

ble  & bien  plus  efficace.  Là*  ' 

, , , nous  croÿons 

avoir  prouve,  par  tour^'  . , , . 

. 1 . r -ws  les  méthodes  que 

la  nature  de  noa  a,.gllmens  ^ 

mettre,  qor  Jes  particules  refpirées  & perf- 
pireeç  par  jes  jeunes  pCrfonpxs  en  pfejne 

‘‘nté  » ronc  ,es  PJùs  douces , les  plus  fiia  ves 
& les  plus  reftaurantes  qu’on  puifTe  con- 
cevoir.  D’un  autre  côté,  que  la  méthode 
de  les  employer,  non-feulement  en  les  re-- 
cevant  conjointement  avec  l’air  , mais  dn 
les  attirer  en  lui-même  par  tous  les  porcs 
cie  fort  corps  , 8c  d accroître  d’autant  plus 
leurs  effets,  oh  ne  peur  s’empêcher  de  voir 
en  Hermippus  une  perfonne,  qui  fans  un 
bain  eonftarnrhent  chaud  , des  plus  fpiri- 
tUCU*’  & baffamiques  humeurs,  qui  con- 
tinuellement environnent  les  évaporations 
./  ome  h 


ns 

une  dr- 
us 
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pioduircs  par  1 haleine  de  ces  jeunes  per- 
formes  , refpirer  pour-ainfi  - dire  , moi 
dair  en  effet  que  de  vie  ( i ). 

Mais  fi  nous  voulons  ajouter 
confiance  de  plus,  6c  qui  n’eft  pas  pl 
'Ae  qu’improbable  , c’eft  que  s’il  ateiroie 

*r , queiqu  une  de  ces  jeunes  per- 
dans  Ion  m ‘ 1 

^ ' ' David  en  açit  avec 

lonnes,  ainli  que  . b 

r 4*  notre  remède  juf- 

Jag , nous  allons  porte*  . / 1 

, : i A-  î»  "cité,  en  con- 

qu  au  puis  haut  point  a en îc*. 

i * i i v ' olus  im- 

cevant  combien  ce  plus  grand  t 

médiat  fupplément  d’eiprits  nutritifs  ^cuc 

rafïraîchir,  rajeunir  (on  fang  , reftaurer  & 

réparer  en  grande  partie  , le  dépériilement 

qu’il  éprouva  en  rempliffant  les  fonctions 

.ordinaires  de  la  vie.  Il  en  eft  pourtant  ainfi  ; 

Sc  je  vais  aventurer  à ce  flijet  un  exemple 

très-remarquable,  tiré  des  écrits  d’un  Au- 


( i ) On  pourroit  ciccr  à l’appui  Je  cette  doctrine  , les 
autorités  d’un  grand  nombre  de  fa  van  s Iny'icicns.  Mais 
pour  moins  rifquer  d’ennuyer  nos  Le  cl  cnrs , meme  les  plus 
exigeans  , nous  les  renvoyons  à ce  très -petit  nombre  : 
Chriftian.  formait,  de  fajcinat.  magic,  pag.  1014  , Bo~ 
relias.  Cent.  III.  Obfervat.  *8  , /an.  de  Motu  tïanfpirat. 
lib.  z,  chap.  1 , prop.  4 » Pa2*  5^* 
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teur  qui  en  fut  témoin  , Se  dont  la  véra- 
cité eft  auffi  généralement  connue  que  fa 
réputation  littéraire,  Se  fur-tout  en  fait  de 
phyfique. 

Nous  ajouterons  le  dernier  degré  de 
force  à cette  manière  de  raifonner,  fi  Ton 
nous  permet  d’argumenter  en  partant  des 
contraires. 

Rien  eft-il  plus  commun  que  de  voir 
une  femme  fur  l’âge , redevenir  non-feu- 
lement plus  lefte  Se  plus  vivace , mais  plus 
forte  Se  mieux  portante,  après  avoir  époufé 
un  jeune  homme?  Elle  boit,  pour-ainfi- 
dire  , fa  rcfpiration , attire  à elle  fes  efprits, 
fon  humide  radical , Se  s’en  reftaure  elle- 
même,  tandis  que  le  pauvre  Se  jeune  époux, 
fouffrant  de  la  contagion  de  fon  haleine 
Se  de  fes  autres  émanations  , Se  victime 
d’une  union  fi  mal  affbrtîe  , tombe  bientôt 
dans  la  plus  vifible  foiblelfe.  Se  enfin  dans 
ce  que  le  peuple  appelle  une  galoppantc 
confomption.  # 

Chofe  étrange,  en  effet , que  la  mort 
d’un  jeune  homme  doive  réfulter  de  fon  ma- 

L 2 


i £4  Hermippus  redivivus. 

riagc  avec  une  vieille  femme , & qu’en  pre- 
nant une  jeune  époufe,  un  vieillard  fc  ré- 
génère & prolonge  fa  vie  ! ( i ) 

Celui  dont  j’entends  parler  , cft  Peter 
Lotichiüs  ,5e  voici  l’exemple  qu'il  rapporte. 
Un  homme  de  quatre-vingts  ans  , après 
avoir  perdu  fa  première  femme,  en  époufa 
une  fécondé  , qui  n’en  avoit  que  vingt- 
cinq.  Après  la  première  année  de  ce  nou- 
veau mariage,  il  tomba  dans  une  fi  grande 
maladie , que  l’excès  de  fon  épuifement 
fit  abfolument  défefpérer  qu’il  pût  n’y  pas 
fuccomber.  Cependant  il  vint  infenfiblc- 
ment  dans  un  meilleur  état,  & les  progrès 
de  cette  convalefcence  furent  fi  rapides , 
que  fes  cheveux  Se  fa  barbe , étant  fuc- 
ceffivement  tombés,  Se  que  fa  peau  même 
tétant  deflechée  5c  pelée , on  vit  bientôt 
après,  avec  la  plus  grande  furprife,  une 

1 • 

(1)  Notre  Auteur  a judicieufement  évité  de  citer  des 
exemples  de  cette  vérité  , probablement  pour  deux  raifons  : 
l’une  , qu’il  n’eft  perfonne  dont  la  mémoire  ne  pui/Te  lui 
en  rappdller  plus  d’un  ; l’autre , d’en  trop  dire  fur  un  fujet 
<jni  n’cil  pas  fait  pour  plaire  au  beau  fcxc. 
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blonde , belle  & forte  chevelure  croître , 
pour~ainfi-dire,à  vue  d’ceii,  tomber  fur  fes 
épaules  en  boucles  naturelles,  fa  barber 
rcparcître  de  même,  fon  vifage  redevenir 
frais  Sc  rajeuni;  on  vit  , en  un  mot,  rc^ 
naître  en  lui  non  - feulement  les  grâces  , 
mais  au  dire  de  fa  femme,  toute  la  vigueur 
d’un  homme  de  trente  ans, ce  dont  la  fuite 
prouva  la  vériré  par  la  naîfïance  de  plu- 
sieurs enfans  qu’il  eut  d’elle  ( i ).  Un  fait 
de  cette  cfpècc&  (î  bienattefté,  n’eft  fans 
doute  pas  étrange  â mon  objet , puifqu’iî: 
prouve  la  prodigieufe  efficacité  de  la  ref- 
piration  humaine,  ainfi  que  de  la  matière 
perfpirée  par  un  corps  aufli  fain  que  jeune. 
J ’obfcrverai  pourtant,  ainfi  qu’il  eft  de  mon 
devoir , qu  il  étoit  rrès-po(îib!e  quhin  effort 
de  la  Nature,  tel  que  celui  delà  jouifïan- 
ce  très- modérée  de  cette  jeune  femme, 
auroit  pu,  pendant  nombre  d’années,  con- 
Ic rver  en  bon  état  fa  fanté  , en  l’entrete- 
nant dans  1 agréable  jouillânce  des  plai- 

\ *- 

~ 1 “ ■ ! I . mmm mm , * 

(i)  Obicrv.  Mcdic,  * lib.  4,  obfcrv.  5. 
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firs  de  l'imagination  , tandis  que  de  l’autre 
côté,  l’abus  qu’il  en  auroit  pu  faire , auroic 
pu  lui  devenir  plus  que  vraifcmblablemcnt 
fatal. 

On  peut  trouver  quelque  chofe  d’auffi 

remarquable  dans  l’hiftoire,  très-connue, 

de  notre  fameux  vieillard  Ânglois,  Thomas 

Pa  rre , ces  particularités  font  très-cu- 

rieufement  diftinguées  par  le  grand  Ana- 

tomifte  Bartholin  , qui  les  écrivit , non 

comme  des  fingularités  faites  pour  amufer 

des  enfans,  mais  comme  des  faits  mémo- 

# 

râbles , dignes  de  l’attention  & de  la  com 

* cy 

fidération  des  hommes. 

Parre , né  à Winningion , dans  le  comté 
de  Salop  , en  148}  , y paffa  fa  jeuneiïe, 
dans  les  travaux  les  plus  laborieux,  & ( ce 
qui  doir  être  noté  ) dans  la  tempérance  & 
la  chafteté  la  plus  rare.  A quarante  ans  , 
il  époufa  fa  première  femme  , connue  fous 
le  nom  de  Jeanne , dont  il  eut  deux  enfans, 
defquels  le  premier  ne  vécut  qu’un  mois, 
& l’autre  peu  d’années.  A cent  deux  ans , 
étant  devenu  fort  amoureux  de  Catherine 
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Milton^  qu’il  parvint  à féduire,  il  fe  fournit 
à la  pénitence  publique  dans  l’églifede  la 
pareille.  Quelques  mois  avant  fa  mort , le 
Comte  d' Arondel  l’emmena  à Londres,  8ç 
le  préfenra  au  Roi  Charles  L Mais  foît 
par  le  changement  d’air,  ou  de  ion  régime 
ordinaire,  il  mourut  bientôt  après  (1). 

On  a vu,  dans  le  même  pays  , que  la 
fameufe  comtcllè  de  Desmond , ignoroit 
précifément  fon  âge,  mais  qu’il  étoit  fuflî- 
famment  conftaté  par  un  grand  nombre 
de  témoignages  non  fufpeôts  , tels  que  des 
aclcs  &C  contrats  de  toute  cfpèce , par  les- 
quels il  étoit  prouvé  que  fon  âge  devoit 
furpadèr  cent  quarante  ans.  Le  grand 
Bacon , qui  lui-même  l’avoir  lupputé,  après 
l’avoir  perfonnellement  connue  , nous 
annonce  même  , comme  une  particula- 
rité bien  fingulière  , quelle  changea  trois 


(î)  Bartk.  Hif.  Anatom.,  c.  V.  H if.  *8  ,pag.  47  SC48. 
Bien  des  perfonnes  ont  prétendu  que  Varie  vécut  beau- 
coup  plus  long-tems  qu’on  ne  l’avoit  cru.  j’ai  confulté  fon 
monument  à Weftminfier , où  j’ai  trouvé  qu’il  étoit  mort 
le  15  Novembre  1635  , âgé  de  plus  de  151  ans. 
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fois  de  dents  ( i ).  Si  nous  en  croyons 
Alexander  Beneaiclus , une  femme  de  fa 
connoiiuince  , à l’âge  de  cent  quarante  ans , 
vit  renouveller  toute  la  denture;  £c  que 
dans  la  même  année  , fa  chevelure  étant 
abfoîument  tombée,  il  lui  en  rcpouiïâ  une 
autre  de  même  force  & de  même  cou- 
leur ( i ),  Bartholin  , que  nous  venons  de 
citer , nous  fournit  non-feulement  un  autre 
exemple  , qu’il  nous  apprend  n’avoir  été 
dû  qu’à  l’art;  mais  nous  en  donne  en  même- 
tems  la  recette,  au  moyen  de  laquelle  ce 
prétendu  prodige  s’opère  , & qu’il  nous 
allure  n’avoir  été  qu’un  extrait  d’ellébore 
noir , difiout  dans  une  infufion  de  vin  Sc 
de  rôfes  (3  ).  L’illuftre  Boy  le , fi  je  ne  me 
trompe,  nous  dit  aufli  quelque  chofe  fur 
ce  fujer , à propos  de  la  quintefeençe  du 
baume  (4), 

(1)  Verulam.  Hift.  vit  a & mords . Sir  Walter  Raleigh. 
Hift.  of  the  World,  liv.  i , chap.  y , § 5. 

(1)  Dopât.  Hift.  Med.  * mirab.  , liv.  6 , chap.  11  r 
pag.  vqo. 

(3)  Hift.  Anar.  , cen.  5.  Hift.  iS  „ pag, 

^4)  TracL  of  Rcmed, 
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Nous  ne  déplairons  peut-être  pas  au 

lecteur,  fi,  en  faveur  dejquelques  nouvelles 

oofervations,  nous  rapportons  encore,  rcîa^ 
• 

rivement  aux  deux  fexes  quelques  exemples 
de  1 efpece  de  ceux  que  nous  avons  déjà 
ramafles  ; parce  qu’ils  achèveront  de  dé- 
montrer que  les  faits  de  cette  nature  , 
quoiqu  à la  fois  auffi  rares  qu’extraordi-*- 
mires,  ne  doivent  pourtant  pas  être  mis 
au  nombre  des  prodiges.  On  nous  allure 
qu  en  1 an  i 5 3 1 , il  étoit  à 7 arentc  y dans 
le  royaume  de  Naples,  un  vieillard  très- 
pauvre  3 & dans  la  décrépitude,  qui  tout- 
à-coup,  ain/1  que  le  ferpeut , changea  de 
peau;  qui,  tant  en  apparence  qu’en  effet, 
parur  ctr^  redevenu  a 1 âge  d environ  trente 
ans,  & meme  au  point  d’être  devenu  mé-^ 
connoilïablc  aux  yeux  de  Ce  s voifins.  Cette 
heureiue  metamorphofe  n opéra  pourtant 
rien  fur  fa  fortune;  il  ne  Ce  vie  pas  moins 
cans  la  néceffité  de  travailler,  & même 
a autant  plus,  pour  (outenir  fa  vie  actuelle, 
qui  , attendu  la  nouvelle  vigueur  qu’elle 
avoir  acquifc  , exigeait  davantage.'  Le 
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même  hiftorien  ajoute,  qu’après  cinquante 
autres  années  fa  décrépitude  redevint  plus 
extrême  encore  que  ci  - devant  , 6c  que  fa 
peau  redevint  fi  épaiiïe,  quoiqu'un iîî  ridée 
que  décolorée,  qu'on  l’eût  plutôt  prife  pour 
l’écorce  d’un  vieil  arbre  que  pour  la  peau 
d’un  homme.  Mais  combien  il  vécut  dans 
cet  état  , & à quel  âge  il  mourut,  c’cfi: 
ce  qu’il  ne  nous  a point  appris  ( 1 ). 

Nous  rapporterons  encore,  fur  la  foi  d’un 
Auteur  accrédité,  qui  dit  lui-même  avoir 
été  témoin  du  fait  qu'il  raconte,  (2)  que 
l’ab  belle  du  monaftère  de  Mouviedro , au 
moment  qu’elle  touchoic  à fa  centième  an- 
née, après  une  grande  & longue  maladie, 
qu’on  jugeoit  devoir  être  fa  dernière,  re- 
venue en  convaîdcence  , s’apperçut  avec 


(1)  Hiüoire  admir.  & mérnor.  , Douay  , 1604.  > in- 8°. 
pag.  6 y/. 

(2)  Cette  relation  eft  du  favant  Velafque £ de  Tarente> 
elle  cit  très  au  lông  détaillée  &.  l’Auteur  obferve , qu’elle 
fut  l’origine  d’un  proverbe  dans  le  pays  , où  l’on  a dit 
depuis  : ^ Lorsqu'une  vieille  femme  fe  donne  de  jeunes  &: 
» ridicules  airs  croit-elle  être  aufli  heureafement  née  que 
m l’Abbelfe  de  Mouviedro  : 
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la  plus  grande  furprife  , tant  pour  elle- 
même  que  pour  les  témoins  , du  retour 
de  certaine  incommodité  périodique,  que 
depuis  plus  de  quarante  ans  elle  avoir  cciïe 
de  connoître  ; que  bientôt  après , fa  bouche 
fe  trouva  meublée  d’un  nouveau  râtelier 
de  dents  ; que  les  cheveux  , devenus  aulîî 
blancs  que  rares,  furent  tous  remplacés 
par  une  belle  , longue  & abondante  che- 
velure, & du  plus  beau  noir  du  monde; 
qu'à  toutes  fes  rides,  fuccéda  la  plus  belle 
peau;  à fon  extrême  maigreur,  l'embon- 
point le  plus  frais  oi  le  plus  agréable,  en 
un  mot,  une  jeune  perfonne  de  vingt-cinq 
ans  au  plus.  De  quoi  la  bonne  abbeiïe  , 
auiîi  honteufe  qu’intérieurement  ravie  , à 
l’afpeét:  du  concours  de  curieux  qu’attiroit 
de  toute  part  un  évènement  qui  fembloit 
incroyable  , prit  enfin  le  parti  de  fermer 
ion  appartement,  & de  ne  fe  plus  montrer 
qu’à  fes  amies  les  plus  intimes  , ainfi  qu  a 
fes  plus  proches  parens(i). 


( 1 ) ï!  femble  absolument  probable  qu'aucune  de  ces 
zïiétainorphofcs  puiffent  être  attribuées  aux  effets  ou  de 
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Pour  peu  que  nous  réfléchiffions  fur  ccs 
faits  extraordinaires  , &:  fur  le  poids  de 
révidence  qui  réfulte  fpécialcmcnt , con- 
cernant Thomas  Parre  & la  comteflfe  de 
Desmond,  nous  conviendrons  que  le  corps 
humain  eft  en  effet  fufceprible  de  chan- 
gemensbien  finguliers!  Car  fi  nous  femmes 
conduits  jufqu’au  point  de  croire  qu’une 
femme  ait  changé  jufquà  trois  fois  de  dents, 
c’effc  une  preuve  aufli  claire  de  la  pofli- 
bilité  du  fait  , que  fi  nous  en  avions  vingt 

la  Nature  ou  du  hazard  , mais  bien  plutôt  à quelque  ac- 
cident , dont  ceux  qui  les  ont  éprouvés  ou  ne  s’en  font 
point  apperçus  eux-mêmes , ou  n’en  ont  fait  part  à per- 
fonne  qui  ait  pu  les  tranfmettre  à la  mémoire.  Je  dis  a!>- 
folument  probable  , parce  que  fi  la  Nature  , fans  le  fecours 
de  l’art  , en  produisit  de  telles , elles  fe  manifefleroient 
beaucoup  plus  fréquemment  ; & que  fi  c’eft  l’art  qui  peut  les* 
produire  : on  pourroit  l’augurer  de  ce  que  dit  le  Moine 
Bacon  , en  recommandant  au  Pape  Nicolas  IN , un  re- 
mède dont  la  bafe  croit  la  poudre  d'or.  Il  en  expofe  am- 
plement les  vertus,  & enfeigne,  en  particulier,  combien 
elle  eft  fouveraine  pour  la  guéri fon  des  maux  de  tête  , 
des  paralyfies  8c  autres  infirmités  qui  dérivent  du  cerveau, 
Ariftoce , dit-il  , a penfé  que  l’or  ne  devoir  pas  être  em- 
ployé comme  remède,  attendu  que  l’or  lui- meme  cft  périf- 
fable.  Mais  Bacon  prie  le  Pape  de  n’en  rien  croire  , & 
prétend  que  cette  médecine  produit  d’admirables  effets 
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autres  exemples.  Donc,  s’il  eft  dans  Tordre 
des  pofiîbilités  que  la  nature  puifTe  éprou- 
ver une  telle  renovation  5 pourquoi  dédai- 
gnerions-nous les  études  6c  applications 
neceflaires  pour  tâcher  de  parvenir  jufqu’à 
ce.  objet  fi  précieux  pour  l’homme?  Et  fur 

quand  elle  eft  bien  préparée,  c’eft-à-dirc  , réduire  en  t.ein- ■ 
ture  d or  y fccret  que  le  hazard  avoir  fait  rrouver  dans  le 
royaume  de  Sicile  , à un  vieux  laboureur,  dans  un  vâfe 
rempli  d’or.  Ce:  homme , à ce  qu’on  prétend , fe  trouvant 
échauffe  Sc  affoibli  par  le  travail , Sc  prenant  la  liqueur 
j-eaunatre  que  contenoit  le  vâfe  pour  une  cfpéce  de  rolée  , 
la  but  avec  avidité  ÿ ce  qui  ne  tarda  pas  à opérer  en 
lui  une  fi  furprenante  révolution  , que  d’un  homme  de 
ioixante  ans  pa/fe  , il  en  offroit  à peine  aux  yeux  un 
de  trente  j de  forte  que  d’un  pauvre  laboureur  il  devint 
infenfiblement  l’un  des  valets  de  Guillaume , Roi  de  Sicile, 
au  fcrvîce  duquel  , ainfi  que  de  les  fucceifeurs  , il  vécut 
encore  quatre-vingts  ans. 

Ce  fait , quelque  fingulier  qu’il  foit , paroît  avoir  été  fi 
bien  donné  , connu  & avéré  par  Bacon  , qu’il  en  a fait 
mention  jufqu  à trois  fois  : la  première  dans  fon  traité  des 
fecrets  de  t. Art  & de  la  Nature  ; de-là  dans  fon  Opus 
Majusi  oc  enfin  dans  fon  ouvrage  fur  la  guérifon  du  vieil 
■âge  y & c efl  de  ces  trois  relations  qu’après  avoir  rafiembié 
leurs  différentes  circonftances , j’ai  compofé  le  récit  qu’on 
vient  de  lire.  Ajoutons  que  ceci  paroît  s’accorder  avec  ce 
que  nqus  apprenons  par  le  célèbre  M.  Boyle  , qu’il  tient 
d’un  des  plus  grands  ferutateurs  des  fecrets  de  la  Nature  : 

* Qu  aPrcs  avoir  préparé  pour  une  vieille  femme  malade  , 
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quoi  feroient  fondes  les  farcafmes  de  ceux 
qui  regardent  cette  même  étude  comme 
auflî  ridicule  que  chimérique?  Si  l’office 
du  médecin  eft  honorable  ; s’il  eft  quelque 
chofe  qui  foie  regardé  comme  aufli  noble 
que  bonne,  c’eft-i-dire , le  talent  de  guérir 


' certaine  médecine , indiquée  par  Paracelfe  , les  mêmes  a c- 
cidciis  qui  avoit  précédés  le  rajeuni flement  de  la  vieille  Ab- 
befTe  de  Mouviedro , n’avoir  point  tardés  à paroître,  mais 
que  fa  malade  en  fut  fi  effrayée  , qu’elle  refufa  nettement 
de  continuer  le  remède. 

N.  B.  Le  tradu&eur  François  du  préfent  ouvrage  ofera- 
t-il  ajouter  encore  à tout  ceci , ce  qui  lui  eft  arrivé  à lui- 
même  il  y à environ  zj  ans , dont  la  plupart  des  témoins 
font  encore  plein  de  vie , & qui  n’eft  rien  moins  qu’étrange 
à la  matière  dont  il  s’agit  ici  ? 

Dans  un  dîner  où  les  convives  étoient  affez  nombreux  , 
après  avoir  écouté  long-tems  & avec  intérêt  les  récits  d’un 
vieux  militaire  qui  revenoit  des  Indes  Orientales  , où  il 
avoit  fervi  pendant  plus  de  vingt  ans , le  tradu&cnr  ne  put 
s’empêcher  de  lut  demander  fi  d’après  fes  liaifons  avec  les 
Brachmanes  & autres  fameux  fages  de  ce  pays , il  ne  rap- 
portoit  pas  en  France  plus  d’un  fecret  utile  à l’huma- 
nité \ — Ouidà , Monfieur  , lui  répondit  le  voyageur  , Sz 
de  plus  d’une  cfpéce  ; mais  que  pourtant  je  ne  voudrois 
jamais  rendre  publics. 

La  couve rfarion  fur  ce  fujet  en  étant  refte  là  > ce  ne  fut 
qn’après  être  fort!  de  rable  , que  le  vieux  voyageur  l’ayant 
tiré  à part  : — » A quel  propos  , Monfieur , lui  dit  - il 
#3  ( avec  un  air  un  peu  inquiet  ) m’avez-vous  fait  publi- 
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nos  maladies,  d’arrêter  les  progrès  de  nos 
peines  &de  nos  misères , & de  nous  garan- 
tir pendant  quelques  années  déplus  des  flè- 
ches de  la  mort,  il  eft  certainement  quelque 
chofe  de  plus  excellent  & de  plus  louable 
encore  , dans  l’art  de  régénérer  ou  renou- 
as quement  cette  queftion  , relativement  à mes  fccrets  ? Quel- 
» qu’un  vous  en  auroit-il  déjà  parlé  ? — Non,  Moniteur, 
» je  vous  jure  1 mais  il  eft  donc  vrai , maintenant  , que 
33  vous  en  avez  , en  effet  ? — Oui  , Moniteur  , & même, 
33  ainlt  que  j’ofe  le  dire  , j’en  ai  de  plus  d’un  genre , mais 
33  que  je  ne  vendrai  jamais  — A la  bonne  heure  , Moniteur  1 
33  rien  n’eft  en  eftet  plus  refpeClable  qu’un  li  noble  délïn- 
33  téreffement'l  . . . -Vous  daignerez  donc  me  pardonner 
33  d’ofer  vous  demander , li , par  hazard  , vous  en  auriez  un 
3o  contre  une  infirmité  accidentelle  qui  afflige  depuis  pics 
33  de  Irx  mois , fans  qu’on  ait  pu  l’en  guérir  , une  jeune. 
33  & très-aimable  perfonne , à laquelle  je  m’intéreffe , ainiî 
« que  tous  ceux  qui  la  connoiflent  Sc  aiment  les  vrais 
33  talens } ~ — Quelle  eft  cette  infirmité  , Moniteur  ? - — 
33  une  extrinélion  de  voix , arrivée  prefque  fubitement  , Sc 
33  qui  prive  le  public  du  plailir  d’applaudir  encore  aux  Ions 
*3  les  plus  agréables  , les  plus  jeunes  &c  les  plus  fédut- 

33  fans. Confolez  - vous  , Moniteur;  foyez  fur  que  je 

33  la  guérirai , & que  c’eft  un  vrai  plailir  que  vous  m’au- 
33  rez  procuré.  Je  loge  rue  de  Richelieu,  (continua-t-il) 

33  à l’Hôtel  de fi  vous  voulez  , dés  demain  , vers  dix 

« heures,  me  faire  l’honneur  de  venir  déjeûner  avec  moi , 
33  nous  conviendrons  de  nos  faits , & je  ferai  à vos  or- 
& dres.  3« 
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veller  le  corps  humain  ; d’aflurer  la  fanté 
& la  vigueur  d’un  vieillard  pendant  un 
plus  long  cours  d’années  , en  écartant  de 
lui,  tout- à-la  fois,  & la  décrépitude  & les 
fuites  qui  lui  font  attachées?  Rappelions- 
nous  , à cette  occafion , ce  que  nous  avons 
déjà  cité  du  moine  Bacon  : 15  Quoi  ! ( dit-il  ) 


On  lent  bien  que  le  traduéleur  n’eut  garde  d’y  man-  • 
quer.  Il  avoit  déjà  fait  part  de  cetre  bonne  nouvelle  à la 
cantatrice , qui  craignoit  trop  de  fe  flatter  vainement  pour  y 
croire.  Le  voyageur  &.  lui  arrivèrent  pourtant  chez  elle  , 
vers  midi  5 & après  avoir  été  inftruit  par  elle  des  particu- 
larités dont  il  avoit  befoin  d’être  informé , il  l’afl'ura,  en 
la  quittant  , d’une  guérifon  radicale , & qui  ne  fe  feroit 
0 pas  long-tems  attendre  , pourvu  quelle  trouvât , & que 
je  lui  remi/Te,  le  plutôt  que  faire  fe  pourroit  , un  ou  deux 
vieux  ducats  d’or  , des  plus  lians  &:  plus  flexibles  fous  les 
doigts  : ce  qui  fut  fait  dès  le  lendemain.  Deux  jours  après 
le  bon  homme  lui  porte  le  remède  , qui  ne  fe  trouva  rien 
moins  que  difgracieux  à prendre  , non  plus  que  le  régime 
qu’il  lui  preferivit , puifquil  ne  la  gênoit  prefque  en  lien 
& quinze  jours  après  , Madcmoifclle  Coupée , alors  de  l’A- 
cadémie royale  de  Mulique , & vivante  encore  aujourd’hui 
à Paris  , rue  de  Cilchy  , avoit  recouvré  la  même  voix 
qu’elle  avoit  ci-devant. 

Après  ceci  , l’on  croit  à-peu-près  inutile  d’ajouter  qu’il 
eft  plus  que  probable  que  le  remède  dont  il  s’agit,  croit 
ou  le  même,  ou  à-peu-près  le  meme  que  celui  du  bavant 
Bacon , 


fi 
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fi  Àrijîote , Platon y Hypocrate  & Galien , 
v)  ont  ignoré  ce  fecret  ; eft-ce  une  preuve 
33  afièz  péremptoire  pour  conclure  que 
33  nous  ne  publions  pas  y atteindre  ? N’ont- 
33  ils  pas  également  ignoré  un  grand  nom- 
33  bre  d’autres  fecrets,  aujourd’hui  géné- 
33  râlement  connus  { Pourquoi  imagine- 
» rions-nous  qu’il  foit  une  barrière  infur- 
•>3  montable  qui  ait  été  fixée  jufques-là, 
33  plutôt  que  jufqu’ici  ? Pourquoi  ne  trou- 
« verions-nous  pas  les  moyens  de  prolonger 
33  la  vie,  auffi-bien  qu’une  méthode  pour 
33  rendre  le  cercle  quarré?  La  première  efl> 
33  elle  d’une  moindre  importance  pour 
33  l’homme?  Or  la  fécondé  eft  une  bien, 
33  plus  utile*preuve  de  la  force  de  l’en ten- 
33  dément  humain  33? 

Perfiftons  donc  ; allons  toujours  en  avant; 
recherchons,  rafiemblons  & comparons  ( la 
nature  de  la  chofe  interdit  d’autres  expé- 
riences ) tous  les  exemples  utiles  à notre 
objet,  qu’il  nous  foit  pofiiblc  de  rencon- 
trer dans  les  hiftoires  & les  annales  les 
plus  authentiques;  ne  nous  lalTons  pas. 
Tome  L M 
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( ainfi  qu’en  des  cas  différens  ) de  travailler 
a changer  l’hiffcoire  en  fcience , en  obfcr- 
vant  foigncufement  les  particularités  que 
renferment  les  différentes  relations  ; & tâ- 
chons, par  ce  moyen  , de  parvenir  jufqu’à 
nous  tracer  une  route  qui  nous  conduife 
jufqu’  au  point  de  pouvoir  pénétrer  dans  la 
façon  de  découvrir  comment  en  fecret 
travaille  la  Nature.  Car  s’il  eft  poflible  que 
ceci  1 oit  une  fois  fait,  nous  nous  trouverons 
bientôt  capables  de  bien  connaître  5c  de 
fuivre  fa  marche. Si  la  Nature  a,  dans  tous  les 
tems,  gratifié  les  hommes  de  fes  faveurs , il 
s’enfuit  que  leur  corps  ne  font  pas  dans  le  cas 
de  l’incapacité  de  les  recevoir  : c’eft-à^dire 
que,  tout  corps  humain  n’eût  pas  été  conf- 
titué  de  façon  à pouvoir  excéder  de  beau- 
coup les  bornes  ordinaires  de  la  vie  , il 
n’eût  pu  poffiblement  arriver , que  la  vie 
du  même  homme  n’ait  jamais  été  portée 
jufqu’au-delà. 

Le  père  Mafféc  ou  Maffaï , Jéfuitc , 
Auteur  de  la  célèbre  hiftoire  des  Indes > 
qui  fut  toujours,  en  fait  de  véracité,  re- 
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gardée  comme  un  modèle  3 ainfi  que  d’élé- 
rance , après  nous  avoir  raconté  les  cir- 
confiances  de  la  more  dit  Sultan  de  C am- 
baya 5 & de  la  conquête  de  Ton  royaume 
par  les  Portugais  3 nous  rapporte  le  fait 
fuivanc  : » On  prétenta  (dit-il)  alors  à 
» leur  Général,  un  homme  né  chez  les 
anciens  Gangars , maintenant  appelles 
« Belagars , âgé  de  trois  cens  trente-cinq 
33  ans  3 avec  un  g~and  nombre  de  circonf- 
33  tances  , lefquellcs  à cet  égard  ne  pou- 
» voient  laitier  aucun  doute  fur  la  réalité 
33  de  ce  phénomène.  D’abord  fon  âge  étoit 
33  avéré  & confirmé  par  une  tradition 
» univerfelle  5 tous  les  naturels  du  pays 
33  l’atteftant  unanimement  ; attendu  eue 
33  tous  les  plus  âgés  d’entr’eux  avoient  re^ 
^ gardé  cet  homme  , dès  leur  enfance  , 
'>5  comme  un  objet  d'admiration  y & que 
33  ce  vieillard  refpeétable  avoir  même  ac- 
33  tuellement  chez  lui  un  de  fes  fils,  âgé 
33  de  quatre-vingt- feize  ans.  En  fécond 
30  lieu  , que  fon  ignorance  étoit  allez 
» grande  ôc  affez  connue  pour  écarter 
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53  toute  ombre  de  foupçon  ; que  d’ailleurs 
33  par  fa  prodigieufe  mémoire  , on  pou- 
«3  voit  le  regarder  comme  une  vivante 
33  chronique,  fc  trouvant  toujours  en  état 
13  de  raconter  avec  autant  d’ordre  que  de 
33  précifion  , tous  les  évènemens  arrivés 
33  durant  le  cours  de  fa  vie  , ainii  que  de 
33  toutes  les  circonftanccs  qui  les  avoient 
>3  accompagnés.  Il  avoir  fouvent  perdu  Se 
33  vu  renouveller  fes  dents;  fes  cheveux, 
33  ainfi  que  fa  barbe,  avoient  plus  d’une  fois 
33  infenfiblement  blanchis  , Se  infenfible- 
33  ment  étoient  redevenus  noirs.  Le  pre- 
33  mier  âge  de  fa  vie  s’étoit  paffe  dans  l’ido- 
33  latrie, & les  deux-dernières  centuries  dans 
33  lemahométifme.  Le  Sultan  lui  avoit  ac- 
33  cordé  une  penfion  pour  aider  à fa  fub- 
33  fiftance  ; Se  il  fupplioit  le  Général  Por- 
33  tuçais  de  vouloir  bien  la  lui  continuer, 
33  attendu  fon  très-grand  âge  ; à quoi  le 
33  Général  y ayant  eu  égard  , fit  droit  à fa 
33  requête  (i). 


(0  Maff,  Hift.  > Hv.  i , chap.  4, 


Hermippus  redivivus.  i8î 

Maïs  comme  on  conçoit  aifément  qu’une 
hiftoire  auffi  étrange  dût  être  l’objet  de 
nombre  d’informations,  fans  quoi,  le  plus 
profond  oubli  eût  été  dès  long-tcms  fon 
partage , au  (h  ne  fût-ce  qu’après  les  différen- 
tes recherches  qui  en  ont  conftaté  l 'évi- 
dence , qu’elle  a paffé  jufqu’à  nous.  Je  de- 
mande ^ en  conféquence  , qu’il  me  fbitr 
permis  d’ajouter  quelques  circonftances 
très-remarquables  relatives  à l’hiftoire  de 
ce  Patriarche  moderne , tirées  du  Portugais 
de  Ferdinand  Lopel  de  Cajîagnada  , hif> 
toriographe  royal  de  ce  pays.  Il  nous  ap- 
prend, qu’en  l’année  1536,  un  homme 
fut  prefenté  au  Vice-Roi  des  Indes > Nîàna 
de  Cugna , qui  atteignoit  a fa  trois  cents  qua- 
rantième. Il  le  fouvenoit  d’avoir  vû  la  ville  ? 
devenue  depuis  l’une  des  plus  grandes  & des 
plus  peuplées  de  Y Inde , un  endroit  de  la 
plus  petite  importance.  Ilavoit  vil  changer 
fes  cheveux  8c  renaître  fes  dents  jufqu’à 
quatre  fois  , & lorfqu’il  parut  devant  le 
Vice-Roi,  fa  chevelure  & fa  barbe  étoienc 
noires.  Il  ateeftoie  que  dans  le  cours  de  (z 
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vie  , il  avoir  eu  fcpt  cents  femmes,  dcfl* 
quelles  quelques-unes  croient  mortes , &C 
qu’il  avoir  renvoyé  les  autres.  Le  Roi  de 
Portugal  ordonna  qu’il  fût  fait  fur  ce  fujet 
iptéreflant  l’enquête  la  plus  exaéle,  & qu’on 
lui  envoyât  tous  les  ans,  par  le  retour  des 
flottes  , des  nouvelles  de  la  fituation  & de 
la*  fanré  de  cet  homme.  Il  étoit  né  dans  le 
royaume  du  Bengale , & mourut  à trois 
cents  foixante-dix  ans  ( 1). 

Cette  hiftoire,  fuivant  les  enquêtes  fai- 
tes , eft  très-curieufe , Sc  a été  recueillie 
par  nombre  de  favans  & bons  juges  des 
faits  de  cette  efpèce,  auxquels  elle  n’a  plus 
paru  /douteufe  (i). 

Sur  quoi  je  prie  le  leéfeur  de  vouloir 
bien  juger  fi  ce  n’cft  pas  matière  digne  de 
réflexion  de  dire  : « Si  lorfqu  il  eft  en  effet 
« dans  le  corps  humain  une  certaine  force, 
>3  qui , lorfqu’elle  fe  trouve  aidée  par  quel- 

(i)  HifL  Lufiran.  , liv.  8. 

( i ) Barthçl.  y Hift.  Anatom.  cent.  5.  Hift.  18  , pag. 
46.  Camer.  Hor,  Sublïf,  , cent,  z , pag  178.  Huckwil ? 
Afol.  \z$% 
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« qucs  circonftances  hcurcufes  , ne  la  ren- 
33  dra  point  capable  de  fe  renouvcller  foi- 
33  même,  au  moins  une  fois,  comme  dans 
33  le  cas  cité  par  Lotichius  , & quelque- 
» fois  plus  d’une  , comme  dans  celui  de 
33  la  Comtefle  de  Dcsmond , qui  vit  re- 
33  naître  jufqu’à  trois  fois  fa  d.enture  j ainii 
33  que  dans  celui  de  l’habitant  du  Bengaley 
33  qui  vit  jufqu’à  quatre  fois  renaître  fes 
33  cheveux  & fes  dents  ? Il  eft  même  en- 
core une  autre  obfcrvation  à faire,  con- 
cernant ce  vrai  doyen  des  vieillards , en 
faveur  de  ma  doctrine  : c’eft  qu’ayant  eu 
fept  ccntsfemmes,  Se  très-jeunes  encore, 
ainfi  qu’il  fe  pratique  en  ce  pays,  s’il  n’efl: 
pas  plus  que  probable  que  les  émanations 
falutaires  de  leurs  corps,  ont  pu  ne  pas  mé- 
diocrement contribuer  à lui  faire  poufler 
loin  fa  carrière  ? Tout  ccci,dis-je,me  fembla 
en  effet  on  ne  fauroit  plus  digne  d’être 
mûrement  réfléchi  : car  dès  qu’il  exifte 
dans  le  corps  humain  une  telle  puiflance, 
pourquoi  devroit-on  défefpérer  de  trouver 
enfin  quelques  méthodes  faites  pour  la  for*^ 

M 4 


i S 4 Hermippus  redivivus. 

cer  à fe  manifeftcr  plus  fouvent  ; ce  qui 
fans  doute  (eroïc  un  bien  plus  grand  béné- 
fice pour  Inhumanité,  que  n’eft  celui  qu’elle 
peut  efpérer  de  l’unique  étude  des  remèdes 
vulgaires  pour  fes  infirmités  habituelles. 
Ajoutons  enfin , que  fi  cette  méthode  pou- 
voir être  trouvée  , elle  pourroit  également 
nous  préferver,  en  les  prévenant,  de  pref- 
que  toutes  nos  maladies  , en  nous  procu- 
rant allez  de  vigueur  pour  leur  interdire 
toute  efpèce  d’accès  jufqu’à  nous. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ici  fur  ce  fujet, 
peut  être  encore  extrêmement  fortifié,  en 
parlant  d’une  relation  qui  , depuis  peu  , 
m’eft  tombée  fous  la  main , dans  l’ouvrage 
d’un  Auteur  très-connu  pour  fa  véracité, 
& que  je  préfère  à toutes  les  autres  , en  rai- 
fon  de  la  manière  aufli  naturelle  qu’exaéde 
dojit  elle.eft  écrite. 

t ; "*  j . 

Le  Capitaine  Laniormicre^  dit  mon  Au- 
teur ( i ),  partit  en  qualité  de  Commandant 
d’une  petite  efeadre  confiftant  en  trois 

(i)  Hift.  de  la  Floride , par  M.  Bofonier  , pag. 
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vaifleaux  du  fécond  rang,  mais  très  bien 
équipés  , en  1564  , pour  la  côte  de  la 
Floride . Ou  étant  arrivé,  le  fleuri  Ortigny , 
fon  Lieutenant,  fut  invité  parun  des  chefs 
des  Indiens  , à venir  dîner  chez  fon  père, 
qui  étoit,  à-la- fois,  l’un  des  plus  anciens 
6c  des  plus  puiflans  perfonnages  du  pays. 
Cette  entrevue  fe  paffa  avec  beaucoup 
d’égards  & de  politeffes  réciproques  ; 6c 
d’autant  plus  que  ce  n’étoit  pas  la  première 
fois  que  le  François  avoir  paru  fur  ces  cô- 
tes , & que  le  vieux  chef  de  la  Floride  avoir 
appris  de  lui  la  fignification  du  mot  ami y 
que  fes  hôtes  lui  répétèrent  fouvent  pen- 
dant la  fête , & qu’il  en  paroifïoir  extrê- 
mement flatté. 


En  profitant  de  ce  moment  de  bonne 
humeur , M.  d'Omgny  lui  ayant  demandé 
quel  pouvoit  être  à- peu  pies  fon  âge  ? Le 
bon  homme  répondit,  qu’il  étoit  lancette 
de  cinq  générations;  de-là  leur  montra  du 
doigt , affis  vis-à-vis  de  lui , un  convive  qui 
paroiffoit  encore  bien  plus  âgé  que  lui  ; qui 
en  effet  l’étoit,  car  il  étoit  le  père  du  vé- 
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nérable  chef  de  la  Floride . Qu’on  juge  de 
lafurprife  des  François, lorfqu’en  portant 
fur  lui  des  yeux  plus  attentifs  , ils  virent 
un  fquelettc  vivant  parlant  encore  , Sc 
couvert  d’une  peau  fi  déliée,  qu’elle  laifîoit 
voir  prefqu’à  découvert  fes  nerfs  , fes 
veines,  fes  artères  , en  un  mot  , tous  les 
vai  fléaux  de  fon  corps,  d’une  façon  a fiez 
diftinéfe  pour  qu'ils  puflent  aifémentêtre 
comptés!  Ces  prodigieux  effets  de  l’âge  leur 
parurent  bien  plus  furprenans  encore  dans 
cette  efpèce  de  phantôme,  car  il  avoit  dès 
long-temps  perdu  la  vue , & prefque  toutes 
fes  facultés  étoient  tellement  ruinées  , 
qu’on  avoit  peine  à croire  qu’il  confervât 
encore  l’ufage  d’aucun  des  fens.  11  parloir 
cependant  encore,  ou  du  moins  il  articu- 
loir  encore  afïèz  pour  fe  faire  entendre  de 
ceux  qui  s’approchoient  très-près  de  lui  , 
niais  avec  tant  de  peine,  qu’il  ne  pouvoir 
s’y  réfoudre  qu’autant  que  les  befoins  les 
plus  urgens  venoient  l’y  forcer  (i). 


(i)  Ii  n’eft  peut-être  pas  hors  de  propos  d’obferver 
qu'un  Sait? bourgeois  , rapporte  que  dans  ic  même  pays.* 
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Après  avoir  long-tems  contemplé  ce 
très-furprcnant  objet,  M.  d’Ortigny  , cil 
fe  retournant  tout-à-coup  du  côté  du  jeune 
vieillard  ( ce  font  les  propres  termes  de  la 
relation  j il  le  fupplia  , de  la  façon  la  plus 
polie  , de  vouloir  bien  , s’il  étoit  po  fiable , 
l’obliger  au  point  de  lui  répondre  un  peu 
plus  diftinéiement , fur  l’âge  que  lui-même 
pouvoir  avoir  ? Sur  quoi  le  chef  des  Indiens 
fit  figue  à quelques-uns  de  fes  gens,  qui 
le  tenoient  à certaine  diftance  , de  s’ap- 
procher. Lorfqu’ils  furent  à fa  portée,  il 
fe  frappa  deux  fois  la  cuifie  de  la  main  , 
& de-là  la  porta  furies  têtes  des  deux  vieil- 
lards ; enfuite  il  fe  frappa  de  nouveau  la 
cuifie  , porta  la  main  fur  deux  autres  , 
répéta  cinq  fois  cette  même  action  , & finit 
par  faire  placer  vis-à-vis  les  François  fes 
defeen-dans , pour  qu’ils  puflenr  les  con- 
templer à loifir  : ce  qu’ils  s’emprefsèrent 

*-■■■■  -■  ■ i 

les  Anglois  «voient  trouvé  , il  y a environ?  yingt  ans  ,:;un 
vieux  Prince  Indien  , qui  Ce  fquvcnoic  encore  d’avoir  vû 
les  Efpagnols  dans  la  Floride.  Ce  qui  s’accorde  on  ne  sau- 
roit  mieux  avec  notre  hiftoiie. 
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de  faire.  Et  en  obfervant  attentivement  la 
différence  de  leurs  regards  , la  couleur  de 
leurs  cheveux  Se  autres  circonfiances,  ils 
conjecturèrent  enfin  que  le  moins  âgé 
des  vieillards  pouvoir  avoir  plus  de  deux 
cents  ans. 

Cette  hiftoire  achève,  je  crois,  de  prou- 
ver jufqu’ou  la  durée  de  la  vie  humaine 
peut  être  portée,  même  fans  le  fecours 
de  l’art,  & fur-tout  dans  un  pays  aufiî 
doux  que  tempéré.  Mais  cet  avantage  eft- 
il  en  effet  defirable,  fi  les  fuites  qu’entraîne 
après  lui  le  vieil  âge  ne  s’y  trouvent  pas 
moins  attachées  ? Quel  genre  de  mort 
pourroit  imaginer  le  plus  cruel  Se  plus  in- 
génieux tyran,  contre  toute  perfonne  rai- 
fonnable  , que  les  longues  Se  douloureu- 
fes  tortures  dont  a voit  depuis  fi  long- 
tems  à gémir  le  plus  âgé  de  nos  vieil- 
lards ? 

Mais  ceci  n’en  eft  pas  moins  un  invin- 
cible argument  en  faveur  de  notre  prin- 
cipe fondamental  : c’eft-à-dire  , « que  le 
» corps  humain  eft  une  machine  , qui 
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peut  fe  foutenir  en  bon  état  bien  plus 
>5  long-tems  que  vulgairement  on  ne  l’i- 
» magine,  Toit  par  des  moyens  naturels, 
*3  foie  par  ceux  qui  peuvent  être  em- 
33  ployés  par  l’art  33.  Quant  à la  première 
de  ces  méthodes  , nous  lavons  trouvée 
o il  il  falloir  la  chercher  , avec  plus  de 
probabilité  : c eft-à-dire  , chez  les  Sauva- 
ges , qui  n’ayant  uniquement  en  vue  que 
la  vie  animale  & les  plaifirs  corporels, 
dès-là  , conformément  à l’économie  de  la 
Providence  , mènent  la  vie  julqu’à  la  der- 
nière extenfion  , dont , en  partant  de  fa 
ftruèture  naturelle  , le  corps  humain  , 
comme  machine  , peut  être  capable  , & 
peut  être  uniquement  capable  en  pareils 
climats , en  partant  d’une  telle  façon  de 
vivre  ( 1 ). 


(1)  Ces  fecours  que  doit  le  corps  humain  uniquement 
à la  Nature,  font  très-bien  établis  par  notre  Auteur,  Sc 
c’eft  avec  jufte  raifon  qu’il  infifte  fur  ceux  qui  font  dûs 
au  climat. 

En  effet  Le  Chancelier  Bacon  obferve  , que  dans  les 
pays  montagneux,  les  hommes,  en  général,  vivent  plus 
long-tems  qu’ailleurs.  Et  le  fameux  Do&eur  Bosrhaave 
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Mais  quoique  généralement  perfuadé 
que  les  machines  méchaniques  ne  puiflent 
du  rer  au-delà  des  iorecs  qu’elles  tiennent 
de  la  matière  dont  elles  font  compofécs , 
&:  doivent  par  degrés  s’ufer  &:  décroître 
de  ce  qu’elles  étoient  d’abord  par  l’ac- 
tion & frottement  de  leurs  différentes 
parties  les  unes  fur  les  autres  ; cependant 
avec  le  fecours  de  l’art  , ces  machines 
mêmes  peuvent  non-feulement  durer  plus 
long-tems  , mais  être  mifes  en  état  de 
remplir  leur  office  avec  plus  de  facilité 
& moins  d’inconveniens  que  fî  elles 
étoient  ménagées  avec  moins  d’attention 
ou  d’intelligence.  Les  montres  de  Tom- 
pion  , de  Quarre  , même  celles  de 
Graham  , qui  a porté  fon  art  plus  loin 
qu’aucun  de  fes  prédécefTeurs , feront  plu- 
tôt dans  le  cas  d’aller  mal,  & totalement 

avoir  coutume  de  rappeller  fouvent  dans  des  leçons  à fes 
écoliers  , que  certain  Hollandois  qui  , lui-même  , s’étoit 
bâti  une  petite  habitation  fur  la  cime  d’une  très  - haute 
montagne  , au  Cap  de  Bonne  - Efpérance , y avoit  joui  de 
la  fanté  la  plus  confiante,  jtifqu’à  un  âge  au-delà  de  la 
connoifTance  des  plus  anciens  habitans  de  la  colonie. 
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garées  dans  les  mains  des  ignorans  , tels 
que  les  en  fans  6c  bien  des  femmes,  que 
dans  celles  des  perfonrics  instruites  6c  foi- 
gneufes  , qui  en  les  ménageant  comme 
elles  doivent  l être , pourront  peut-être 
les  voir  durer  plus  d’un  fiécle.  De -là, 
par  parité  de  raifon,  nous  pouvons  con- 
cevoir comment  la  machine  du  corps 
humain  pourra  fe  voir  dans  le  cas  d’être 
prélervée  plus  îong-tems  que  de  coutume, 
fi  la  méthode  néceflaire  pour  parvenir  juf- 
qu’à  ce  point  fi  defiré  pouvoir  être  une 
fois  trouvée  6e  pratiquée  avec  toute  l’at- 
tention requife.  Ce  n’efi:  pourtant  pas 
chez  les  peuples  ou  fauvages  ou  mal  inf- 
truits,  que  cette  méthode  doit  être  cher- 
chée , mais  chez  les  nations  les  plus  fa- 
ges,  les  plus  éclairées  6c  les  plus  polies; 
6c,  qui  plus  eft,  parmi  les  perfonnes  les 
plus  renommées  tant  par  leur  prudence 

que  par  l'étendue  de  leurs  connoiflan- 
ees  (1). 


, (I)  Gn  Peuc  «bferver  à l’appui  de  ce  qui  eft  avancé,  eu 
égard  à ce  dernier  objet , dans  le  texte  , qu’il  n’cft  pas 
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<3eux  nations  dans  le  monde  , qui  foicnt  plus  inquiettes  à 
propos  de  la  confervation  de  la  vie  , que  les  Italiens  &c 
les  Chinois , mais  qu’il  ne  paroît  pourtant  pas  qu’elles  aient 
encore  fait  de  grands  progrès  dans  cette  feienee.  Que  quoi- 
qu’on trouve  un  grand  nombre  de  chofes  nationales  dans 
le  traité  de  Cornaro  ; & que  bien  qu’on  puillc  recueillir 
beaucoup  de  bonnes  régies  à fuivre  dans  les  aphorifmcs 
des  Phyficiens  Chinois  , on  n’y  trouve  pourtant  rien  de 
plus  que  de  bons  confeils  pour  prévenir  la  caducité  de 
la  vie,  tandis  que  le  grand  fecret  à trouver,  eft  celui  d’une 
méthode  propre  à la  prolonger  plus  long-tems  , en  fanté. 
Une  lampe  garantie  de  trop  d’air  , ne  brûlera  pas  fr  vîte 
que  celle  qui  s’y  trouve  trop  expofee,  & continuera  de 
brûler  bien  plus  long-tcms , pourvu  qu’elle  ne  manque  ja- 
mais d’huile  , quoique  la  matière  dont  toutes  deux  font 
faites , foit  exactement  la  même. 

Le  Traduéteur  ofe  ajouter  que  , n’en  fût-il  de  cette  re- 
cherche que  comme  de  celle  de  la  pierre  philofophale  , il 
efl  du  moins  probable  que  , de  même  que  de  celle-ci , il 
pourroit  en  réfulter,  pour  peu  qu’elle  fût  encouragée,  plus 
d’une  trouvaille  ou  nouvelle  découverte  d’une  utilité 
vraiment  précicufe. 

Il  imagine  même  , qu’il  y auroit  un  traité  très  - inter- 
ielfant  à faire  lur  les  découvertes  dues  aux  travaux  de 
ceux  qui  fe  font  foigneufement  occupés  de  la  recherche 
de  ce  qu’on  appelle  le  Grand-  œuvre  ; attendu  que  rien 
ne  prouveroit  plus  évidemment,  combien  la  Nature  eft  en 
effet  inépuifable  , lur-tout  pour  les  yeux  de  ceux  qui  font 
dignes  de  pénétrer  dans  fes  plus  fecrets  & plus  profonds 
snyftères. 

Fin  du  Tome  premier . 
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Contenant  une  méthode  pour  prolonger 
la  vie  & la  vigueur  de  l’homme  ; 

Traduction  de  VAnglois , d'après  le  Docîeur 
CoHAUSEN y & la  fécondé  Édition  de  Londres • 

Par  M.  De  la  Place, 

Vieillards  , apprenez  à jouir  s 
Jeunes , appreneç  à vieillir . 

« --  — — ■— — * 

' TOME  SECOND. 


A BRUXELLES, 

Et  fe  trouve  à P A ris  j 

Chez  Mar  ad  an,  Libraire,  rue  Saint-André- 
des-Arcs,  à l’Hôtel  de  Château-Vieux. 
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LE  TRIOMPHE  DU  SAGE.  • 

i ' 4 \ • i ' * • i » * • - * 

On  ne  peut  voir  faiis  étonnement  ^ 
pour  peu  qu’on  réfléchifiè,  à quoi  la  cu- 
rioficé  des  hommes  eft  communément  em- 
ployée ! Nous  vifitons  avec  emprefïement 
de  beaux  Palais  , de  beaux  Jardins,  de 
rares  & fameufes  collections  de  tous  les 
genres  ; nous  nous  en  occupons  même  ait 
point  d’être  en  état , après  longues  an- 
nées , de  pouvoir  fatisfaire  la  curiofité 
d’autrui,  tant  fur  l’étendue  de  ces  fuper- 
bes  édifices  ,°  fur  les  avantages  de  leur 
fituation , fur  la  façon  dont  les  apparte** 
mens  font  diftribués  , fur  la  magnificence 
de  leurs  amenblemens  , & de  tous  les 
Tome  IL  & 
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chef  - d’œuvres  , tant  en  peinture  qu'cn 
fculpture  dont  ils  font  décorés  , que  fur 
les  moindres  détails  qui  ont  paru  dignes 
d’occuper  notre  attention  ; .mais  combien 
peu  de  gens  font  capables  de  porter  leur 
çuriofité  fur  leur  propre  individu,  ne  fût-ce 
que  jufqu’au  point  d’en  connoîrre  un  peu 
paUablcment  la  ftrudhire  , la  difpofition 
des  différentes  parties  qui  le  compofenc , 
5c  de  la  relation  qu’elles  ont  mutuellement 
les  unes  avec  les  autres  ! La  çuriofité  , 
fans  doute  , eft  une  des  plus  nobles  fa- 
cultés de  l’ame  ; mais  n’eft  - il  pas  bien 
furprenant  qu’elle  ait  l’air  de  fe  plaire  à 
s’exercer  fur  toutes  chofcs  , excepté  fur 
celle  qui  devroit  être  la  plus  efientielle 
la  plus  digne  objet  de  fon  attention  , 
c’eft-à-dire  fur  nous-mêmes  ? Que  tel  qui 
eft  jeune  5c  riche  héritier  , aufii  chargé 
d’argent  que  léger  d’efprit , qui  fe  hâte 
de  quitter  fa  patrie,  ( qu’à  peine  connoît- 
ii  ! ) pour  aller  chercher  au  loin  , 5c  fou- 
vent  aux  rifques  de  la  vie  , des  connoif- 
fances  étrangères  , fans  penfer  combien 
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fon  tems  &:  fes  talens  feroient  bien  plus 
utilement  employés  , en  commençant  par 
fe  mettre  au  fait  des  titres  en  vertu  des- 
quels il  jouit  de  fes  pofleffions  , de 
constater  le  véritable  état  de  la  fortune, 
par  un  inventaire  exaêt  des  differens  effets 
qui  en  compofent  la  mafle  : & c’eft  pref- 
que  toujours  faute  de  ce  préliminaire  im- 
portant, que  femblablc  à ce  jeune  & pro- 
digue voyageur,  que  cette  curiofité  fri- 
vole , après  s’être  occupée  d’objets  aufîi 
frivoles  qu’elle-même  , ramené  fa  victime 
achever  dans  fa  patrie  une  carrière  , audî 
pauvre  que  juftement  méprifée!  La  fanté, 
jointe  au  bonheur,  font , fans  contredit, 
les  deux  objets  les  plus  vraiment  intéref- 
fans  pour  l’homme  ; nous  les  fouhaitons 
naturellement  à nos  amis  , & les  defirons 
pour  nous  mêmes  ; nous  en  parlons  avec 
tranfport  ; & c’eft  pourtant  bien  rare- 
ment que  nous  les  cherchons  comme  nous 
devrions  les  chercher  ( 1). 

— ■ M ■■  — ■ -■  ■ - — . ■« 

(1)  Nous  pouvons  aifement  nous  convaincre  de  la  vérité 
de  ce  que  die  ici  l’Auteur,  pour  peu  que  nous  jertions  les 

A 


Z 
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Nous  n’avons  pas  encore  dit  un  mot 
fur  les  animaux  , dont  la  vie  efl  d une 
durée  extraordinaire  , quoique  notre  cé- 
lébré &c  favant  Chancelier  Bacon  ait  fort 
in  fi  fié  fur  cet  article.  Apollonius , fi  nous 
en  devons  croire  P Auteur  de  fa  vie  , dé- 
couvrit , fur  le  Mont  Caucafe  , un  fecret 
fort'  furprenant , eu  égard  à PHiftoire.  Il 
y vit  ( dit-il  ) une  efpece  de  fingcs  , qui 
vivoient  des  fruits  d’un  arbre  tel  que  ce- 
lui qui  produit  le  poivre , èc  ces  mêmes 
finges  fervoient  de  pâture  à de  vieux  lions, 
dont  ils  renouvelloient  les  forces,  & pour- 


yeux  fur  les  prodigieux  progrès  qu’ont  fait  , depuis  envi- 
ron deux  fïécles , l’Aftronomic  5c  la  Plvyiique.  Mais  ce  qu  il 
a principalement  en*  vue  , c’eft  d’engager  le  Ledeur  à re- 
marquer combien  peu  de  peine  prend  la  rivalité  des  hom- 
mes , meme  de  ceux  qui  veulent  être  regardés  comme 
initiés  dans  la  fcience  de  1 économie  humaine  , pour  fe  ren- 
dre capables  des  foins  qu’exige , ou  peut  exiger  , leur  pro- 
pre confervation.  Ceci  fans  doute  n eft  que  trop  com- 
mun. Mais  il  n’eft  pourtant  pas  inutile  d’ajouter  , que 
tout  homme  , à quarante  ans  , eft  , ou  un  fot , ou  un  Phy- 
ficicti  , c’eft-à-dire  , eu  égard  à ce  qui  le  touche  lui-mê- 
me ; mais  qu’on  pourroit  gager  , avec  la  certitude  de  ga- 
gner , que  la  majorité  dans  nos  premiers  l’emporteroit 
éminemment  fur  les  autres. , 
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ainfi-dire , les  rajeuniiïoient  (i).  Je  dois 
avouer  que  je  regarde  ce  fait  comme  plus 
allégorique  qu’en  effet  hiflorique,  de  que 
je  crois  pouvoir  l’interpréter  de  la  façon 
fuivante  : c’eft-à-dire  que  les  efprits  fubli- 
mes  de  ambitieux  excédent  les  forces  de 
leurs  corps  , au  point  de  les  conduire  plus 
rapidement  que  les  autres  hommes  à une 
vieilldle  prématurée  ; à,  moins  que  ces 
efforts  ne  foient  prévenus  par  les  diver- 
lîons  amufantes  qu’ils  peuvent  aifément 
rencontrer  dans  la  compagnie  des  gens 
auffi  finguliers  que  divertiilans  , par  des 
fînges  nourris  d’épiceries , ou  d’une  gai  té 
piquante.  C’eft  ainfi  que  le  grand  Scipion 
s’amufoit  dans  la  compagnie  de  Terence  * 
de  qu’ Augufle  attiroic  auprès  de  lui  les 
plus  beaux  efprits  de  Rome.  Que  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , épuifé  fous  le  poids 
d’un  Miniftere  difficile , avoir  de  tems 
en  tems  befoin  des  faillies  de  des  bouffon- 
neries de  l’Abbé  Raifrobert , ainfi  que  des 


(i)  Phi  loft  rat.  ia  vitâ  .Apollon.  Thyan.  î.  4.  e.  1. 
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jeux  , des  légères  gambades  , & des  pial - 
famés  culbutes  de  fes  petits  chats  (i). 
Que  Louis  XI , auffi  délicat  dans  fes 
amufemens  que  grand  dans  fes  confeils  , 
fit  écl  ater  autant  de  jugement  en  applau- 
diffant  à une  bonne  Comédie  de  Moliere , 
qu'à  un  bon  projet  de  Louvols.  Nous  ne 
devons  , par  conféquent  „ jamais  prendre 
à la  lettre  ce  que  nous  lifons  dans  les 
Anciens  , eu  égard  aux  Hiftoires  , auffi 
étranges  qu'incroyables  , que  nous  pour- 
rions y rencontrer.  Mais  revenons  à no- 
tre fujet,  concernant  la  longévité  ou  lon- 
gue vie  des  animaux. 

Il  cft  certain  que  l’aigle  arrive  à un 
grand  âge,  & qu'il  conferve  , à-peu-près  , 
pendant  toute  fa  vie  , cette  prodigieufe 
force  qui  le  diftingue  de  tous  les  autres 
oi féaux.  Nous  (avons  auffi  qu’il  renou- 
velle tous  les  ans  fon  plumage  , & qu’il 
n’eft  pas  aifé  de  concevoir  comment  cela 
fe  peut  faire  , fans  un  changement  total 


(i)  Ceci  cft  ajouté  par  k Tradu&cur, 
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dans  les  fucs  ou  les  liquides.  Le  cerf  cft 
encore  un  autre  animal  qui  vit  long- 
tems,  mais  fi  long-tems  , que  j'ai  grande 
peine  à croire  à tout  le  merveilleux  qu'on 
en  débite.  Aulîi  n’en  fais-je  mention  que 
pour  obferver  qu’il  renouvelle  annuelle- 
ment fon  bois  , ce  qui  eft  une  autre  preu- 
ve du  renouvellement  des  fucs  animaux. 
Mais  ceci  eft  encore  plus  vifible  dans  la 
vipère  , qui  dans  le  printems  change  ré- 
gulièrement de  robe  , & reparoît  aufiî 
jeune  que  l’année  précédente. 

Si  l’aigle  , le  cerf  & la  vipère  n’étoient 
pas  au  S connus  dans  tous  les  climats, 
je  ne  faurois  douter  que  les  faits  que  fe 
viens  de  rapporter  , ne  panifient  très- 
fabuleux  aux  yeux  de  bien  des  gens  ; 
mais  attendu  qu’ils  fe  paflent  immédia- 
ment  fous  les  nôtres,  nous  nous  trouvons 
iorcés  de  les  regarder  comme  vrais. 

Mais  quel  ufage  avons-nous  fait  de  ces 
grandes  vérités  ? Qui  peut  déduire  les  rai  ■ 
fons  qui  peut  afligner  les  caufes  pour  lef- 
quelles  ces  animaux  vivent  plus  long-tcms 

A 4? 
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que  tant  d'autres  ? Et  comment  fe  peut-il 
que  la  nature  ^ par  une  prédilection  par- 
ticulière , leur  accorde  le  précieux  privi- 
lège de  rajeunir  annuellement  ainfi  (i)? 

On  prétend  que  ç'eft  des  animaux  que 
nous  avons  appris  la  médecine  j que  les 
chiens  nous  ont  enfeigné  l’ufage  de  l'émé- 
tique , fie  les  cigognes  , celui  des  lave- 
mens.  S'ils  font  nos  inftitutions  dans  ces 
formes  inférieures  de  la  médecine  , pour- 
quoi rougirions-nous  de  leurs  inftruétions 
dans  cette  bien  plus  iublime  partie  de  la 
fcience  ? Ce  ne  font  pas  uniquement  les 
feuls  habitans  de  la  terre  oc  des  airs  qui 
aillent  jufqu  a un  auffi  grand  âge  ; ceux 
qui  vivent  dans  les  eaux  , paroiffent  avoir 
une  portion  de  vie  encore  plus  étendue. 
Parmi  le  nombre  de  preuves  que  j’en  pour- 
rois  donner , je  me  borne  à celle-ci , com- 
me à l’une  des  mieux  acteftées. 

En  l’an  1497,  dans  un  étang,  dans 


(i)  Aldrovand.  Orat,  Theolog,  Gefher,  de  AyibttS,  1.  }<. 
Arifîot*  dç  Aninwiibus, 
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la  Suabc  , près  de  Huilprin  en  Allemagne * 
on  prit  une  carpe  d’une  prodigieule  gran- 
deur, qui  dans  fon  oreille  avoit  une  ba- 
gue de  cuivre , autour  de  laquelle  étoient 
gravés  ces  mots  latins  ; Je  fuis  le  pre- 
mier poijfon  qui  ait  été  mis  dans  cet  étang 
par  les  mains  de  Frédérick  II , Gouver- 
neur du  Monde  , le  5 d3  Octobre  de  L9  an 
1230, 

Cette  carpe  femhîoit,  par  conféqucnt* 
avoir  vécu  254  années  , & probablement 
eût  pu  vivre  plus  long-tems  encore  fi  on 
l’eut  rejettée  dans  fon  étang.  Ce  n’eft  pas 
que  j’imagine  qu’on  puifle  tirer  un  grand 
parti  d’un  exemple  de  cette  elpece  , atten- 
du que  les  poiflbns  vivent  dans  un  autre 
medium  que  le  nôtre , & paroiffent  avoir 
leur  vie  réglée  par  d’autres  loix  que  celle 
des  autres  animaux  (1).  Mais  ce  que  nous 
pouvons  dire  d’eux,  c’effc  que  fi  , comme 
Taigle , ils  ne  renouvellent  pas  leur  vi- 
gueur , ils  femblent  pourtant  ne  jamais 


(j)  Jenfan,  Hift.  namr* 
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vieillir  , ou  pour  m’exprimer  plus  claire- 
ment , chez  eux  l’âge  eft  exempt  d’infir- 
mités. Les  pattes  caflecs  de  1* écrevijfc  , 
ainfi  que  du  houmar , fc  renouvellent  en 
fe  gué  ridant  , ce  qui  devroit  nous  paroî- 
tre  bien  étrange  ; & l’on  paroît  aujour- 
d hui  prefque  généralement  d’accord  pour 
croire  que  la  plupart  des  poidons  croif- 
fent  toujours  aufïi  long-tems  qu’ils  vi- 
vent : ce  dont , fi  tant  eft:  que  la  chofe 
foie  vraie, il  eft  adez  difficile  de  nous  ren- 
dre rraifon. 

Ce  que  je  prétends  uniquement  inférer 
de  toutes  ces  remarques  , c’eft  que  la 
nature  nous  fournit  un  grand  nombre 
d’exemples  de  ce  que  nous  cherchons  , 
c’eft-à-dire  une  longue  vie  , & la  confer- 
vation  de  nos  forces.  Que  nous  en  voyons 
journellement  des  preuves  dans  les  bêtes  y 
dans  les  poifions,  même  dans  les  reptiles; 
cependant  que  nous  en  reftons  tranquil- 
les fpeélateurs  , &:  comme  très-convain- 
cus que  les  infirmités  du  vieil  âge , ôc 
qu’une  mort  prématurée  3 font  par  les 


Hermippus  redivivus.  il 

loix  de  la  nature  le  partage  de  l’homme 
féal.  Mais  quelle  en  feroit  la  jufticc  ? Sur 
quoi  feroit -elle  fondée?  fur  - tout  , pour 
peu  que  nous  confidérions  que  la  chair 
de  plufieurs  de  ces  animaux  , doués 
d’une  longue  vie  a des  qualités  éton- 
namment restaurantes  ? Nous  n’igno- 
rons pourtant  pas  plus  tous  les  effets  fur- 
prenans  qu’ont  produit  les  fucs  de  la  vi- 
père, non  plus  que  ceux  qu’on  a vu  naî- 
tre de  l’ufage  du  poiilon  pour  la  nourri- 
ture habituelle  de  bien  des  perfonnes  ; 
que  l’os  & la  moële  du  cœur  de  cerf 
Soient  regardés  comme  un  puiffmt  cor- 
dial ; & la  raifon  en  cft  affez  fingulicrc, 
pour  que  je  me  plaiSe  à la  rapporter  (i  ). 

Cet  os  cft  la  plus  forte  preuve  de  la 
longévité  du  cerf,  car  il  n’eft  rien  autre 
choie  que  la  racine  de  la  aorte  , ou  grand 


(i)  L’os  ou  moële  du  coeur  de  cerf  entre  dans  toutes  les 
recettes  du  moine  Bacon  ainfî  que  dans  toutes  de  celles 
que  nous  connoifîons  des  Médecins  Arabes  ; &:  attendu 
qn  ils  tes  ont  niées  des  anciens  Auteurs  Grecs  y nous  voyons 
que  ce  renie  de  cft  de  la  plus  grande  antiquité. 
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artere , que  de  longues  fériés  d années 
font  parvenus  à offifier.  Dès  là , quel  tort 
n’avons-nous  pas  d’imaginer  que  la  nature 
ait  porté  fur  nous  une  condamnation  aufli 
dure  qu’injufte  , quand  les  regiftres  de 
l’expérience,  ( fi  Pon  peut  s’exprimer  ainfi  ) , 
prouvent  directement  le  contraire,&  quand 
nous  voyons  pleinement  que  les  fournies 
des  longues  vies  fe  trouvent  dans  les  créa- 
tures vivantes.  Mais  nous  nous  foumct- 
tons  à cette  cruelle  fentcnce,  & la  met- 
tons à exécution  nous-mêmes  ! Nous  nous 
réfignons  > quoique  plus  ou  moins  défo- 
lés  , à ce  que  nous  prétendons  être  une 
calamité  commune  , & préférons  le  dcfir 
de  tirer  le  meilleur  parti  poflible  de  fa 
courte  durée  , à la  fatigue  apparente  de 
l’étude  & des  moyens  par  lefquels  elle 
pourroit  être  prolongée  ! 

J’avois  prefque  oublié  une  objection 
qui  a été  plus  d’une  fois  mife  en  avant, 
en  parlant  d’une  prétendue  loi  de  la  na- 
ture , relativement  aux  animaux  quelcon- 
ques : c’eft-à-dire  que  le  terme  de  la  vie 
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eft  irrévocablement  fixé  , & pour  la  plu- 
part d’entre  eux,  à un  période  très-court. 
Le  2rand  Bacon  même  s’eft  efforcé  de 
prouver  la  réalité  de  ce  fyftême  , mais 
dans  une  autre  vue  bien  plus  eftimable 
que  celle  d’appuyer  une  telle  objection. 
Quoi  qu’il  en  foit , je  doute  fort  pour- 
tant qu'il  foit  en  effet  aucune  loi  de  cette 
efpece , Sc  affez  immuable  pour  que  nul 
d’entre  les  animaux  ne  puiffe  parvenir  à 
la  tranfgreffer.  Me  prétend-t-on  point  , 
par  exemple  , que  l’âge  du  cheval,  ( j’en- 
tends fon  plus  grand  âge  ) eft  de  vingt  à 
vingt-quatre  ans  ? L’Hiftoire,  cependant, 
nous  fournit  plus  d’une  preuve  du  con- 
traire : je  me  contenterai  d’en  citer  une. 
Mé^eray  rapporte  que  certain  Duc  de 
Gafcogne  rendit  hommage  au  Roi  de 
Bourgogne , fur  un  cheval  auquel  on  don- 
noit  cent  ans  , & qui  pourtant  étoit  en- 
core fougueux  (i).  Or,  dans  ce  cas,  que 
devient  l’obje&ion  ? Quelques  animaux 


(0  Hifteire  abrégée  de  France,  tom,  I,  pag,  ^qu 
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vont  jufqu’à  dix  , d'autres  , ( ainfi  qu’on 
en  convient  ) vont  au-delà  de  cent  ans. 
Mais,  qu’a  ceci  de  commun  avec  la  vie  de 
l’homme  ? Pourquoi  (eroit-ce  une  preuve 
que  notre  terme  Toit  fixé  à quatre-vingt , 
5c  qu’il  Toit  hors  de  notre  puifîance  de 
vivre  aulli  long-tems  que  les  cerfs  6e  les 
aigles?  On  peut  répondre,  il  eft  vrai, 
qu’il  eft  une  certaine  gradation  dans  ces 
différentes  périodes,  Se  même  que  fi  cha- 
que animal  a Ion  terme  affigné  ; il  en 
eft  de  même  de  l’homme.  Mais  nous 
avons  déjà  prouvé  le  contraire  dans  tou- 
tes les  formes  d’argumens  qui  ayent  été 
jufqu'aujourd’hui  inventées  ; nous  les 
avons  tirées  des  Livres  faims  , de  la  rai- 
fon  5c  de  l’expérience  ; 5c  fi  cela  ne  fuffit 
pas  encore  pour  détruire  une  opinion  uni- 
quement fondée  fur  la  fantaifie,  laiffons 
à ceux  qui  s’en  montreront  encore  jaloux  le 
plaifir  d’en  jouir  ; quant  à moi,  ma  croyan- 
ce fe  réduit  tout  fimplement  à dire  : Si 
nous  cherchons  , nous  pourrons  trouver  ; fi 
nous  heurtons  , on  pourra  nous  ouvrir.  Eç 
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cc  qui  me  porte  à Je  dire  ,,  c’elt  que  j’en  ai 
vu  l’expérience  dans  plus  d’un  cas*  oii  les 
hommes  cedant  d’agir  d’après  leurs  pro- 
pres fentimens  , avoient  pleinement  réulli* 
en  fuivant  de  près  la  nature.  Eh  ! quelles 
précieufes  découvertes  la  Philofophie  New - 
ionienne  n’a-t-elle  pas  faites  , & qui  euf- 
fent  toujours  reftées  cachées  aux  yeux  des 
hommes  , s’ils  eu  dent  continué  de  fui  vre 
les  vidons  de  Defcartes  ? Combien  n’eft 
pas  plus  fûre  l’Aftronomie  de  nos  jours* 
que  celle  de  nos  ancêtres  ? 11  ejffc  pour- 
tant encore  des  hommes  qui  prétendent* 
que  toutes  ces  découvertes  font  unique- 
ment d’anciennes  vérités  perdues  &:  re- 
trouvées !...  A la  bonne-heure*  Meffieurs 

. . « / > ^ A k ' „ î;  ■ -■  *- 

les  critiques  ! N’en  retournons  pas  avec 
moins  de  zele  à la  découverte  de  cette 
vérité*  qui  fut  connue  à Hermippus * & 
depuis  d long-tems  perdue  pour  nous. 

Si , apres  tout  ce  qui  a été  dit  fur'  ce 
fujet  , il  reftoit  encore  quelques  doutes 
dans  l’efpçt  du  Le&eur,  nous  allons  em- 
ployer tous  nos  efforts  pour  tâcher  de 
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îcs  détruire  , tant  pour  fa  propre  fans- 
faction,  que  pour  (après  ta  ne  de  précau- 
tions prifes  de  notre  part  ) nous  puif- 
lions  ne  pas  nous  voir  trompé  dans  notre 
attente  , en  n’envifageant  de  fà.part  cette 
diflertation  que  comme  un  amufemenc 
littéraire  , tandis  que  notre  intention  n'eft 
autre  que  celle  de  lui  offrir  un  difeours 
auffi  férieux  que  vraiment  utile  , quant 
au  but  que  nous  nous  propofons  d'at- 
teindre. 

Les  Anciens  qui  paroiffent  s’être  livrés 
a Tétude  de  cette  matière  avec  la  plus 
grande  affiduité  , & dont  les  opinions  , gé- 
néralement parlant,  après  un  mûr  examen, 
ne  font  pas  regardées  comme  abfurdes 
par  les  Modernes,  obfervent,  relativement 
aux  caufes  qui  peuvent  conduire  au  vieil 
âge , qu'il  en  eft  trois  principales  : i°.  l'air 
dont  nous  fommes  environnés,  qui  abfor- 
be  l'humide  radical , naturel  à l’homme  , 
en  même-tems  que  fa  chaleur  innée  la 
confume,  comme  la  fubfiftance  néceflaite 
.fur  laquelle  eft  aflignée  la  flamme  de  la 

vie. 
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Vie.  i°.  Le  travail  &,  le  mouvement  du 
corps  , qui  de  même  , consomme  cette 
humidité  aerienne  , qui  eft  aulîî  nécef- 
faire  à la  fanté  qu’à  la  vie.  Et  enfin  les 
pallions  de  l’efprit  qui , conformément  au 
fenriment  du  favant  Avicenne  , ont  une 
bien  plus  grande  influence  que  les  deux 
autres  caufes  enfemble  ; ce  qui  paraîtra 
très-raifonnable , fi  nous  confidérons  com- 
bien eft  forte  la  commotion  qui  fe  trouve 
entre  les  pallions  de  l’efprit  & le  mouve- 
ment continuel  des  efprits  animaux  ; ce 
qui  principalement  eft  remarquable  dans 
l’état  de  démence,  quand  nous  compa- 
rons les  circonftances  qui  l’accompagnent, 
comme  maladie  de  refprit,  avec  celles  par 
lefquelles  elle  paroît  également  une  mala- 
die du  corps. 

Ceux  pour  qui  cette  efpece  de  philo- 
fophie  myftérieufe  eft  étrangère , & qui 
étoit  encore  en  très-grand  crédit  chez  le 
vulgaire  des  favans  du  dernier  âge  , eft 
aujourd’hui  prefque  dégradée  chez  les  mê- 
mes gens  ; & qui  par  ceux  qui  ne  recher- 
Tome  IL  B 
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chent  que  la  vérité  , fans  fe  repaître  do* 
pinions  , eft  encore  eftimée.  Cette  philo- 
fophie,  dis-je,  nous  apprend  qu’il  eft  une 
grande  correfpondance  entre  le  corps  de 
la  terre  & celui  de  l’homme  , d’oii  les 
Patrons  de  cette  doctrine  avoient  coutu- 
me d’appeller  le  dernier  , le  petit  Monde . 
Quoiqu’il  paroiffe  aujourd’hui  quelque 
chofc  d’aflez  fantafque  dans  les  façons 
de  traiter  cette  matière  , cette  opinion 
en  elle-même  n’en  eft  pas  moins  jufte  \ 
& celui  qui  l’examinera  foigneufement, 
trouvera  que  les  loix  générales  de  l’Uni- 
vers  font  également  les  loix  particulières 
des  différentes  efpeces  de  corps  que  le 
premier  renferme  ; d’oii  l’on  a conclu  , 
que  de  même  que  l’homme  foudre  juf- 
qu  a fa  deftruétion  , par  le  défaut  d’hu- 
mide naturel  , de  même  il  eft  plus  que 
probable  que  c’eft  auffi  le  cas  oii  fe  trouve 
le  monde  , vu  qu’il  pourroit  du  moins 
être  , s’il  fe  trouvoit  deftitué  de  fecours 
étrangers.  Auffi  le  judicieux  Sir  Ifaac 
Newton  fuppofe-t-il  qu’il  en  reçoit  de  ta 
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queue  des  cometes , dont  les  vapeurs , à 
ce  qu’il  imagine,  communiquent  pour  ce 
fujet  avec  notre  atmofphere  (i)„ 

On  pourra  je  crois  convenir,  que  c’eft 
ici  aufli  raifonnablement  que  probablement 
répondre  à ce  qui , durant  plulieurs  fiecles, 
a do  nné  tant  d’exercice  à l’entendement 
humain  ; & que  fi  une  méthode  aufii  fur- 
prenante  que  celle-ci  eft  néceflaire  pour 
fuppléer  à l’humide  qui  manque  ou  mam 
queroit  à*  la  terre  , pourquoi  devroit  - il 
donc  paroîcre  étrange  qu’une  nouvelle  , 
& en  quelque  façon  inaccoutumée  ma- 
niéré , pût  fe  trouver  la  meilleure  pour 
fubvenir  à ce  manque  d’humide,  fi  éga- 
lement néceflaire  au  bien-être  du  corps 
humain  ? L’Univers  efl*  fous  la  direction 
& prévoyance  fpéciale  d’un  Créateur  in- 
finiment fage  ; mais  les  corps  des  hommes 
font  , a cet  egard  , laides  à leurs  propres 
foins.  Or  fi  les  fecours  propres  à les  fou- 
tenir  font  à leur  portée  , & fi  leurs  facultés 
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font  allez  fortes  pour  les  découvrir  & en 
faire  l’ufage  convenable  , avons  - nous 
quelques  droits  de  nous  plaindre  de  ce 
que  le  fecret  de  prolonger  nos  jours  ne 
nous  ait  pas  été  réfervé  , tandis  que  fart 
de  faire  ou  boulanger  le  pain  , de  fondre 
les  minéraux  , ainfi  que  de  raffiner  les  mé- 
taux , & tant  d autres  fecrets  de  lart , 
n’ont  pas  été  révélés  à nos  ancêtres  dès 
les  premiers  âges  du  Monde  , mais  réfer- 
vés  comme  une  récompenfe  due  à l’in- 
duftrie  & à la  fagacité  humaine  ? Ce  qui 
compofe  les  facultés  de  l’efprit  de  l’hom- 
me , ainfi  que  la  ftruéture  de  fon  corps , 
font  également  de  nature  à ne  lui  laifler 
aucun  lieu  de  fe  plaindre , fi  ce  n’eft  de 
lui- même;  de  fes  reproches  envers  la  Pro- 
vidence, font  à la  fois  auffi  impies  que 
ridicules.  Il  eft  abfolument  en  fon  pou- 
voir d’être  auffi  tranquille  qu’heureux  , 
pour  peu  qu’il  veuille  l’être  ; la  fanté  dé- 
pendra toujours  de  la  tempérance  conf- 
tamment  pratiquée  , comme  l’attefte  Ga- 
lien de  tant  d'autres,  de  pourra  les  con- 
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duire  , fans  être  en  butte  aux  maladies 

chroniques , jufqu’au-delà  dé  la  centième 

année.  L’opulence  n’eft  pas  le  partage  de 

tout  le  monde  : mais  tout  le  monde  a 

^ • 

toujours  fous  la  main  un  bien  plus  pré- 
cieux tréfor , c’eft-à-dire  le  contentement 
perfonnel.  Si  à ce  vrai  bonheur  il  pouvoiè 
ajouter  la  prolongation  de  fes  jours , pour- 
quoi donc,  (fi  conformément  à notre  hy- 
pothèfe  , il  ne  s’agit  que  de  trouver  un 
fupplément  convenable  à l’humide  aerien) 
pourquoi  dédaigneroit -il  de  s’en  occuper 
un  peu  férieufement  ? 

Mais  aujourd’hui  que  nous  avons  ce 
qu’on  appelle  vulgairement  en  françois  , 
la  balle,  a la  main  y &c  que  rien  ne  peut 
nous  empêcher  de  nous  débarrafler  nous- 
même  de  ce  cruel  labyrinthe  de  doures  , 
concernant  la  méthode  la  plus  propre  à 
nous  acquérir  le  falutaire  fupplément  dont 
il  s’agit  , que  fans  notre  propre  négli- 
gence & notre  manque  d’attention  fur 
nous -mêmes,  nous  devrions  ne  jamais 
oublier  que  le  chaud  & l’humide  font 

B 3 
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dès  notre  origine  les  principes  de  la  vie 
hymaine  , tâchons  donc  d’y  pcnfcr  un 
peu  mûrement , Sc  de  découvrir  d’où  ces 
mêmes  principes  font  nés.  Nous  trou- 
vons,, je  crois  j peu  de  difficultés  à nous 
convaincre  que  le  chaud  dérive  du  mâle 
par  l’humide  de  la  femelle.  Il  eft  pour- 
tant j je  crois  , auffi  inutile  que  peu  con- 
venable, qu’en  partant  de -là,  j’entre- 
prenne dans  un  Ouvrage  tel  que  ce- 
lui - ci  un  traité  de  la  génération  ; & 
qu'il  fuffit  que  je  fade  obferver  à mes 
Lecteurs  , que  de  la  dilatation  qu’occa- 
lionne  le  fœtus  dans  la  matrice  , exige  à 
tous  égards  un  extrême  degré  d’humide, 
qu’il  y dérive  entièrement  de  la  part 
de  la  mère.  Que  la  croifïànce  de  l’en- 
fant eft  fingulierement  prompte  , & 

n’eft  dûe  qu’à  la  force.de  la  flamme  vi- 
tale , très -confiant  fupplément  de  l’hu- 
mide convenable  , & à fe  trouver  à l’a- 
bri des  accidens  dont  j’ai  déjà  parlé  , c’eft- 

à^dire  de  l’aétion  de  Pair  extérieur , des 

* • * • 

roouvemens  du  corps , ainlî  que  des  pal- 
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fions  de  Pefprit.  Ceci,  j ofe  le  préfumer  , 
eft  affez  clair  pour  qu’il  foie  polliblc  à 
l'homme,  pour  peu  qu’il  foit  inftruit  , de 
n’en  pas  fentir  l’évidence  ; c’eft  pourquoi 
je  paiïe  au  fécond  période  de  la  vie  , 
pour  examiner  la  méthode  qui  fuit  en  ce 
cas  la  nature.  Dans  l’enfance  , il  fe  trouve 
pareillement  une  grande  & néceflaire  pro- 
vifion  de  cette  matière  humide,  non-feu- 
lement (uffifante  pour  aider  à remplir  les 
fonctions  ordinaires  de  la  vie  animale  , 
mais  encore  pour  faciliter  la  croilTance 
de  l’enfant , & ceci  procédé  encore  de  la 
mere.  La  nature  l’a  pourvue  de  deux  ma- 
melles avec  du  lait  , qui,  fans  contredit, 
eft  l’aliment  le  plus  convenable  , qu’en 
pareille  circonftance  le  corps  humain  puif- 
fe  recevoir.  Et  que  dans  le  très-vieil  âge  , 
lorfque  le  corps  , pour  la  fécondé  fois  , 
fe  trouve  réduit  à la  foiblefle  de  l’enfan- 
ce , le  lait,  fur-tout  celui  de  femme, 
eft  regardé  comme  très-falutaire , ainfi  que 
dans  le  cas  de  la  confomption  , comme 
un  reftaurant  admirable.  D’où  je  penfe 

B 4 
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qu'il  réfulce  pleinement  que  l’humide  ra- 
dical } fi  néceflaire  pour  fuppléer  la  flam- 
mé de  la  vie  , 8t  pour  la  confcrvcr 
non-feulement  active  , mais  vigoureufe  , 
doit  être  cherché  dans  la  femme.  Je 
prévois  pourtant  une  grande  objection 
qui  pourroit  m’être  faite  : c’cft-à-dire  , 
que  je  n'infifte  pas  fur  la  refpiration  ou 
les  émanations  de  la  femme,  mais  fur 
celles  des  Vierges.  Pefez  pourtant  bien 
ce  que  j'ai  déjà  dit  fur  ce  fujet , & vous 
trouverez  que  tout  ce  que  j’ai  cru  devoir 
avancer  à cet  égard  , eft  on  ne  fauroit  plus 
concluant. 

La  nourriture  de  l'enfant  à naître  , ainfi 
que  de  celui  qui  eft  au  fein  de  fa  mère, 
eft  une  nourriture  qui  n’eft  nullement  con- 
venable à une  perfonne  âgée  ; de -là  j'ap- 
prouve fort  ce  que  Bacon  rapporte  des 
Phyficiens  Arabes  , qui  prétendent  que  le 
lait  n’eft  pas  falutaire  aux  vieillards.  Ceci 
n’empêche  pourtant  pas  qu’il  ne  le  foie  lonr- 
qu’un  homme  fe  trouve  à certain  degré 
cTépuifement  J car  relie  chofe  peut  rani~ 
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mer  une  flamme  mourante , qui  11e  feroit 
d’aucun  fccours  à une  lampe  dans  fa  fitua- 
tion  ordinaire.  Touchanr  au  dernier  ter- 
me de  la  vie,  l’homme  étant  auffi  maigre 
que  dedeché  , le  lait  alors  peut  encore  , 
à certain  point , le  foutenir.  Mais  comme 
il  eft  une  grande  difîérence  entre  le  dé- 
péridement  naturel  & graduel  du  corps 
humain,  & celui  qui  naît  de  ce  que  les 
Médecins  appellent  la  confomption  , il 
doit  par  conféquent  être  une  grande  dif- 
férence dans  leur  cure  ; 6c  c’eft  ainfi  , 
qu'en  parlant  d’après  les  principes  auffi 
furs  qu'évidens,  j'ai  établi  les  fondemens 
raifonnablcs  de  cette  propoficion  : « Que 
35  Thaleine  & l'irifenfible  perfpiration  de 
« jeunes  vierges  , auffi  pures  que  faines , 
« peuvent  être  três-falutaires  aux  vieilles 
33  gens,  & pourroit,  probablement , être 
33  un  moyen  de  les  garantir  des  infirmi- 
33  tés,  trop  communément  attachées  à la 
33  vieillelîe.  3>  Il  importe  donc  allez  peu 
maintenant  de  favoir  frrinfeription  d’oii 
je  fuis  parti  , eft  ou  fondée  ou  non  fur 
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La  vérité  ; non  plus  qu’il  n’eft  requis  de 
croire  que  j’aie  exactement  réuffi  dans 
la  découverte  de  la  méthode  dont  Hcr- 
mippus  peut  avoir  fait  ufage.  Le  feul  point 
de  la  queftion  confifte  maintenant  à fa- 
voir*  fi  la  façon  dont  j'ai  tâché  d’en  éta- 
blir le  fens  ne  s’écarte  pas  plus  de  ce 
qufinfpire  la  raifon,  que  des  loix  connues 
de  la  nature  ; & c’eft  maintenant  de  quoi 
le  Lecteur  eft  en  état  de  juger  par  lui- 
même.  Mais  avant  qu’il  prononce  fur  cc 
Lu  jet  * il  eft  une  autre  lorre  d’évidence  à 
laquelle  nous  devons  tendre  * & qu’en 
faveur  de  la  vérité  je  me  hâte  de  pro- 
duire. 

Il  eft  deux  fortes  de  gens  qui  feroient 
particulièrement  intérefïes  à décrier  cette 
doctrine,  en  la  fuppofant  deftruétive  de 
La  leur  , â laquelle  ils  font  prodigieufe- 
ment,  & peut-être  irrailonnablement 
attachés  : j'entends  les  Aftrologues  & les 
PIiiiofoph.es  hermétiques,  je  vais  donc 
examiner  ce  que  U*s  uns  & les  autres  pour- 
ront y objecter  , plus  pour  Famufemenc 
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& la  fatisfaftion  du  Lecleur  5 que  pour 
la  conviétion  de  la  partie  la  plus  fage  de 
ce  monde  , qui  fait  déjà  trop  bien  appré- 
cier ce  qu’on  doit  de  crédit  à ces  préten- 
dus Virtuofcs  ; après  quoi  je  me  hâterai 
d’en  venir  à une  conclufion , en  partant 
de  l’aiTurancc  que  rien  de  plus  ne  peut 
être  néceflaire  pour  établir  la  probabilité 
de  ma  méthode  propofée  , tant  pour  con- 
fervcr  la  fanté  & la  vie  que  pour  préfer- 
ver  nos  corps  des  infirmités  du  vieil  âge, 
autant  que  leurs  conftitutions  pourront  le 
permettre- 

Les  protecteurs  modernes  de  l’Aftroîo- 
gie  judiciaire  , car  il  paroit  qu’il  en  eft 
encore  , prétendront  fans  doute  que  cette 
opinion  d 'Hermippus  n’étoit  au  fond  qu’u- 
ne vraie  chimère  ; 6c  que  s’il  eft  réelle- 
ment parvenu  jufqu’à  un  très -vieil  âge, 
ce  n’étoic  pas  avec  le  fecours  dont  nous 

avons  parlé , mais  de  l’heureufe  difpofi- 

* 

tion  des  Adirés  qui  présidèrent  au  moment 
de  fa  naiffance.  Il  eft  pourtant  heureux 
pour  moi  qu’ils  foient  hors  d’état  de 
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prouver  la  folidité  de  ccrre  objection  , at- 
tendu que  je  préfume  , quelque  foie  leur 
Icience  5 qu’elle  puiffe  aller  jufqu’au  point 
d’aflèoir  aucune  efpèce  de  plan  fur  l’inf- 
tant  de  la  nativité  de  ce  vieillard.  Je  fais 
qu’ils  peuvent  propofer  en  leur  faveur  l’au- 
torité de  S,  Thomas  d* Aquin[  i ).  Je  n’ignore 
pas  non  plus  qu’ils  font  en  état  de  pro- 
duire quelques  exemples  linguliers  de  la 
vérification  de  prédictions  aftrologiques  , 
fpécialement  de  celles  de  Bajiles  > qui  fut  fi 
fameux  à Florence  , ainfi  que  de  la  BroJJ'e , 
à Paris  , qui  furent  notoirement  allez 
heureux  en  prédifant  les  évènemens  futurs , 
pour  que  nous  ayons  vu  leurs  prédictions 
recueillies  par  de  très-bons  Hiftoriens. 

Le  premier  prédit  à Cofme  de  Médicis , 
alors  fimple  citoyen  de  Florence  , qu’il 
atteindroit  à quelque  très-haute  dignité  > 

i ' * J ± ’ " c ^ 

(i)  Voici  , entre  autres,  un  paffage  bien  étrange  qui  fe 
trouve  dans  Tes  Ecrits  : Qui  feiret  virtutts  cœlorum  , & Jlel- 
larum  diim  res  aliqua  nafeitur  3 pojfet  judicare  de  naturâ 
rei , licet  hoc  necejfitatem  non  imponet , & pojfet  impediri 
per  accidens . D.  Thom.  Secundo , de  Gencratione* 
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d’autant  que  l’afcendant  de  fa  nativité 
étoit  orné  des  mêmes  afpeéhs  propices  , 
dont  ceux  des  Empereurs  Augufîc  &c  Char - 
les-Quint  l’avoient  été  ; ce  qui  fe  trouva 
vérifié  lorfque  Cofmc  fe  vit  élu  Grand- 
Duc  de  Tofcane  , dans  le  mois  de  Jan- 
vier 1434  (1).  Ce  même  fameux  Agro- 
nome grec  a prédit  avec  le  même  fuccès 
la  mort  du  Prince  Alexandre  de  Médicis  , 
& même  avec  allez  de  confiance  , pour 
peindre  l’homme  par  la  main  duquel  il 
devoit  mourir , & qu’il  affirmoit  être  le 
plus  intime  ami  du  Prince  : c’eft-à-dire 
un  homme  d’une  complexion  délicate  , 
d’un  très-petit  vifage  > d’un  teint  bafané, 
& qui  par  fon  caractère , aufli  filencieux 
que  réfervé , étoit  regardé  comme  pres- 
que infociable  par  tous  les  autres  courti- 
fans.  Rien  ne  pouvoit  en  effet  mieux  dé- 
ligner  Laurent  de  Médicis , qui  bravant  à 
la  fois  les  loix  du  lang  & de  l’hofpitalité* 
maflacra  le  Prince  Alexandre  , dans  fa 


(0  Dinath.  memorab.  1.  6.  p.  393. 
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propre  chambre  à coucher  , en  i’année 
1 537  1 )■  Le  malheur  eft,  qu’au  rems  dont 
H s agit , ces  prétendus  lagcs  étcicnt  for- 
tement foupçonnés  d’avoir  une  méthode 
bien  plus  fûre  pour  pénétrer  dans  le  fc- 
cret  des  confpirations  , que1  celle  de  leurs 
calculs  aftrologiques  ; & je  dois  avouer 
que  je  me  fens  tres-difpofé  à croire  que 
Bafiles  etoir  bien  payé  par  quelqu’un  pour 
prév  nir  le  Prince  Alexandre  du  noir 
complot  de  fou  coufin  Laurent , &,  que 
faute  de  prudence  & de  pénétration  , il 
tomba  dans  un  piège , dont  autrement  il 
eût  pu  fe  garder. 

L’exemple  que  je  vais  rapporter  de  la 
Broffe  , va  plus  directement  au  but , parce 
qu’il  eft  mieux  appuyé  ; je  le  crois  même 
l’une  des  hiftoires  de  ce  genre  qui  foie  la 
mieux  conftatée.  Le  Baron,  & depuis  , le 
fameux  Maréchal  de  Biron , fe  trouvant 
engagé  dans  un  duel  , qui  probablement 
lui  caufoit  quelqu’inquiétude  , fe  rendit 


(i)  Joyiiy  Elog.  p,  }19, 
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chez  /u  Brojje  , avec  le  plan  des  a (1res  qui 
préfidoient  à fa  naiflance,  en  1’aflurant  que 
cetoit  celui  d’un  de  fes  amis  qui  lavoir 
prié  de  le  confulter.  La  Brojfe , après  l’a- 
voir très-attentivement  examiné  , l’aflura 
que  la  perfonne  que  regardoit  ce  plan  fe- 
roit  infailliblement  un  grand  homme  ; 
& qu’il  pourroit  même  aller  jufqu’à  la 
fouveraineté  , fans  le  Caput  Algal  y en. 
. montrant  du  doigt  fur  le  plan  , la  tête  dit 
Dragon . M.  de  Biron  , à qui  ce  terme 
n’étoit  pas  connu  , après  avoir  infifté  long- 
tems  fur  une  explication  plus  claire  : « Eh 
n bien  , ( lui  dit  la  Brojje  3 avec  humeur  ) 
« en  fe  livrant  au  defir  de  devenir  Roi  , 
« cet  homme  fera  quelqu’imprudence  qui 
>5  lui  coûtera  la  tête,  55  Sur  quoi , piqué 
de  cette  réponfe  3 le  Baron  , qui  étoit  on 
ne  peut  pas  plus  violent,  le  battit  à toute 
outrance.  Ce  qui  nempêcha  pas  que  la 
prédiction  n’ait  eu,  comme  on  le  fait* 
Ion  effet  dans  la  fuite  (1). 


u)  Invent.  £cn.  de  France , par  X)$>  Sarreff.  p.  i©ji. 
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Il  s’eft  répandu  dans  le  monde  , que 
j’avois  beaucoup  nui  à mon  fyftême  ( dans 
l’intervalle  d’entre  la  première  & la  fé- 
condé édition  de  cet  Ouvrage  ) iur  ce  que 
je  n’avois  probablement  pas  ofé  rifquer, 
en  me  déclarant  en  termes  plus  pronon- 
cés & plus  directs  contre  l’Aftrologie  ju- 
diciaire , c’eft-à-dire  fur  ce  que  je  n’avois 
pas  nié  formellement  qu’elle  eût  aucuns 
principes  fondés  en  raifon  , 6 ce.  On  a 
même  été  jufqu’à  dire,  qu’en  partant  de- 
là j’avois  fupprimé  une  relation  qui  m’a- 
voit  été  envoyée  , à caufe  de  l’embarras 
dans  lequel  elle  me  jettoit.  Mais  pour 
prouver  à mes  Lecteurs  combien  ces  afler- 
tions  font  hafardées  , & à quel  point  j’ai- 
me , ainfî  qu’on  l’a  déjà  vu  plus  d’une 
fois,  à aller  ce  qu’on  appelle  jufqu’au 
fond  des  chofes  , Sc  combien  j’aime  à les 
mettre  au  fait  de  tout  ce  qui  peut  être 
dit,  fait  contre  foit  pour  la  queftion  , 
je  v^is  produire  cette  même  relation , que 
l’on  m’accufe  d’avoir  gardée  fecrette  , &c 
ce , avec  tous  les  avantages  qui  peuvent 

dériver 
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dériver  de  la  fcience  de  l’ingénieux  Ecri- 
vain de  qui  je  l’ai  reçue  * avec  une  efpèce 
de  défi  d’y  répondre. 

Antiochus  Tibertus  étoic  un  des  plus 

< 

fameux  Aftrologues  du  quinzième  fiècle; 
ôc  quoique  fa  more  ait  été  bien  malheu- 
reufe  elle  n’en  rend  que  d’autant  plus 
fa  mémoire  immortelle.  Né  à Catena  dans 
La  Romagne  , il  fut  amené  à Paris , par 
un  certain  Officier  , ôc  y fit  fes  études  ; 
après  quoi  fe  livrant  à l’impulfion  de  fon 
génie,  il  s’appliqua  par  goût  aux  fciences 
occultes  , ou  plutôt  à toutes  les  branches 
de  cet  art , auffi  fecret  que  curieux , gé- 
néralement connu  fous  le  nom  de  Magie 
naturelle . Il  le  croyoit  pourtant  décrié  d 
pour  avoir  été  profefie  par  des  ignorans 
& des  fripons  ; ôc  il  fe  flattoit  de  le  re- 
mettre en  crédit , en  le  décorant  de  tous 
les  ornemens  ôc  les  avantages  qu’il  pou- 
voit  recevoir  de  la  Phyfique  , des  Mathé- 
matiques , de  la  Philofophie  naturelle  , 
de  l’Hiftoire  , ainfi  que  des  Beaux-Arts  , 
dans  lefquels  il  excelloit.  Le  fuccès  des 
Tome  IL  C 
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peines  tk.  des  ioins  que  cette  étude  lui 
avoir  coûté  , ayant  furpaflë  Tes  cfpéran- 
ces  , il  quitta  Paris  , ou  fa  réputation 
étôit  au  plus  haut  point,  pour  retourner 
dans  fa  Patrie. 

A fon  arrivée  dans  un  pays  où  cette 
efpèce  de  fcience  étoit  alors  dans  le  plus 
grand  crédit  , il  jugea  nécefTaire  , pour  fa 
propre  fureté  , de  s’alîurer  les  bonnes 
grâces  de  quelques-uns  de  ces  tyrans  fu- 
balternes,  ou  petits  fouverains  , qui  pof- 
fédoient  la  plupart  des  villes  & territoi- 
res de  PItalie  , &:  ne  tarda  pas  à fe  voir 
cherché  par  PandoLphc  Malatefla  , Sou- 
verain de  Rimitii , auprès  duquel  il  vécut 
avec  autant  d’aifance  que  d’agrément  ( i ). 


(i)  Il  n’eft  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  obfer- 
ver  au  Ledeur,  pourquoi  tous  ces  petits  Potentats , auflî  ja- 
loux qu’inquiets  les  uns  à l’égard  des  autres , faifoient  le 
plus  grand  cas  de  l’art  de  la  divination.  C’eft  que  lorfque 
l’efprit  humain  fe  trouve  abattu  jufqu’à  certain  point  fous  le 
joug  avilifTant  de  Tefclavage  , il  eft  dès-lors  allez  naturel- 
lement porté  à chercher  par  toutes  fortes  de  moyens  quel 
pourra  vraifemblablement  être  le  terme  déliré  qui  mettra 
fin  aux  maux  dont  il  gémit  5 que  les  tyrans , d’un  autre 
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Sa  réputation  s'accrut  enfin  à un  tel  de- 
gré , tant  par  les  Ouvrages  qu’il  publia 
fur  les  principes  de  la  Chyromancie  , de 
la  Phyfionomie  & Pyromancie  , que  par 
l'heureux  fuccès  de  nombre  de  les  pré- 
dictions ; que  fa  demeure  étoit  continuel- 
lement environnée  , foi t des  vifires  des 
perfonnes  les  plus  distinguées,  que  de 
cliens  avides  de  le  confulter.  De  forte 
qu'en  affez  peu  de  tems , il  acquit  une 
a fiez  grande  fortune  ; & qu’avec  l’eftime, 
même  l'amitié,  des  gens  du  plus  haut 
rang  , il  jouiflbir  d’une  confédération  fi 
généralement  établie  , qu’il  avoit  droic 
de  fe  flatter  de  vivre  long-tems  heureux. 
Mais  le  fort , à ce  qu’il  femble  , en  avoit 
autrement  décidé;  6c  ce  qu’il  y a de  plus 


côté,  toujours  efchves  eux-mêmes,  dès-là  auffi  foupçcn- 
neux  Que  timides  , attendu  qu  iis  fe  fuppofent  toujours  en- 
vironnés d’ennemis  , font  auili  curieux  que  puilîamment 
întérefles  à apprendre,  s’il  eft  pnTible,  d’où  leur  danger 
pourra  naître  , &de  quel  bras  , parmi  tous  ceux  qu’il  redou- 
te , il  a le  plus  de  rai  Ions  de  fe  garer.  Car  le  méchant  feui 
efl  inquiet  de  fa  deftinée , les  bons  trouvent  toujours  allez 
d occupation  dans  le  foin  de  jrégler  leur  morale. 
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lîngulier  , c’eft  que  Tes  décrets  ne  furent 
point  cachés  à Tiberius . Il  établit , en 
un  mot,  fa  renommée  chez  la  poftérité, 
fur  trois  prédictions  inconteftables  ; l’une 
concernant  fon  plus  intime  ami  , une  au- 
tre par  rapport  à lui-même , la  troifième 
relativement  au  Prince  , fon  patron  & 
fon  proce&eur  ; qui  toutes  , regardées 
comme  très  - improbables  dans  le  tems 
qu’elles  furent  faites,  & toutes  fans  om- 
bre même  de  vraifemblance,  furent  pourr 
tant  exactement  accomplies.  Cet  intime 
ami  , dont  nous  venons  de  parler,  éeoit 
Guido  de  Bogni  , l’un  des  plus  grands 
Capitaines  de  fon  tems  , ainfî  que  le  plus 
brave  des  hommes.  Il  prefïoit  fouvent 
Tibtrtus , pour  qu’il  lui  révélât  le  fecret 
de  fa  deftinée  ; & celui-ci , cédant  enfin  \ 
fes  inftances,  après  avoir  examiné  la  main 
de  Guido , l’affura  , quoique  avec  peine  , 
qu’il  ne  perdroit  la  vie  que  de  celle  de 
l’un  de  fes  meilleurs  amis  , & en  confé- 
quence  d’un  foupçon  mal  fondé.  Quel- 
que tems  après  , Tibertus  ayant  calculé 
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fa  propre  deftinée,  ne  craignit  pas  de 
déclarer  * qu’il  perdroit  la  tête  fur  un 
échaffaud.  Son  patron  , Fandolphe  de 
Malaiejla  à voulut  également  (avoir  quel 
feroic  Ton  fort , ce  dont  Tibertus  auroit 
bien  voulu  pouvoir  fe  difpenfcr  ; mais 
réduit  enfin  à la  néceflité  d’obéir  , & ne 
pouvant  fe  réfoudre  à nuire  à (a  propre 
réputation,  non  plus  qu’à  fon  art  mê- 
me , en  lui  difant  une  faufîcté  , il  pré* 
dit  enfin  à fon  patron  , que  bien  qu’il 
fût  le  plus  riche  Prince  de  l 'Italie  , il 
mourroic  à Bologne  , dans  un  hôpital. 

Quelque  tems  après  Guido  de  Bogni 
fut  nommé  Commandant  en  Chef  de 
toutes  les  forces  de  Pandolfe  de  Mala - 
tefia.  Sur  quoi  le  Comte  de  Bentivo^Lio  * 
qui  droit  beau  père  de  ce  Prince  , l’af- 
fura  par  lettres  , que  dyun  loup  il  avoit 
fait  un  Berger , & que  Bogni  y actuelle- 
ment intriguant  avec  le  Pape  , s’étoil 
engagé  à lui  remettre,  dès  qu’il  voudroit* 
la  ville  de  Rimini. 

Les  tyrans  d’Italie  n’étoient  pas  gens 

C 3 
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à balancer  long  - tcms  en  pareil  cas.  Sur 
quoi  Malatefia  , que  l’intérêt  pcrfonnel 
infpiroit  , fe  hâte  d'ordonner  un  grand 
feftin  , auquel  ayant  invité  tous  fes  fa- 
voris , notamment  Guido  de  Bogni 
Tibertus  ; le  premier  y fut  maffacré  , & 
Tib  trtus  j en  qualité  de  fon  ami  , vive- 
ment foupçonné  d’avoir  eu  connoiflance 
de  ce  complot , fut  au  même  inftant  char- 
gé de  fers  , & plongé  dans  un  cul  de 
baiïe-fofle  (1). 

On  conçoit  aifément  que  notre  Aftro- 
logue  5 ayant  tout  à craindre  des  fuites 
d’un  pareil  traitement  , n’ait  pas  man- 
qué de  faifir  l’occafîon  de  s’en  affran- 


(1)  D’où  l’on  peut  aifément  induire,  que  la  haine  des 
tyrans  eft  fouvent  moins  dangereufe  que  leur  amitié;  c’efl 
la  maxime  d’un  fameux  Philofophe  Chinois  , maxime  digne 
d'être  écrite  en  lettres  d’or  : Garde-toi  d'être  l'obligé  d'un 
méchant  7 Cet  obligé  ne  fauroit  courir  un  plus  grand  ha- 
fard  , attendu  que  tôt  ou  tard  il  doit  le  conduire  au  di- 
lemne  fuivant:  qu’il  fe  trouvera  ou  forcé  de  faire  une  mau- 
vaifç  aétion , ou  de  fe  voir  accufé  d’ingratitude.  C’eft  par 
cette  raifon  que  les  anciens  Philofophes  étoient  fi  effrayés 
des  carefïes  d’un  tyran  , qu’ils  préféroient -de  vivre  dans 
leur  pauvreté  vertueufe,  au  partage  des  richefTes  acquifes 
par  l'iniquité. 
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chir.  On  a dit  que  le  geôlier  , à la  garde 
duquel  il  avoir  été  remis  , avoir  une 
fille  dont  le  cœur  éroit  très-acceffible  à 
la  pitié,  & que  le  malheur  de  Tibertus 
l’avoir  touchée  au  point  qu’elle  lui  pro- 
cura les  moyens  de  pafTer  dans  les  foliés 
du  château  , d’où  fa  retraite,  ou  plutôt 
fa  fuite,  ne  lui  eût  pas  été  difficile.  Ce- 
pendant le  Comte  de  Betitivoglio  n’ayant 
pas  tardé  à découvrir  la  faufleté  de  l’avis 
qu'on  lui  avoir  donné  concernant  Tiber- 
tus 3 ne  manqua  pas  d’en  faire  auffi-tôt 
part  à fon  gendre  , qui  fe  trouva  fort  a£ 

feété  de  cette  nouvelle  ; mais  dans  Tira- 

‘ \ 

poffibilité  de  rappeller  à la  vie  fon  infor- 
tuné Général  Guido  de  Bogni , il  fe  hâta 
de  donner  ordre  que  l’on  remît  en  liberté 
le  pauvre  Tibertus . Le  hafard  voulut  pour- 
tant que  les  porteurs  de  cet  ordre  , étant 
arrivés  vers  la  nuit  à fa  prifon  , d’où  il 
venoit  de  fortir  , l’ayant  trouvé  dans  les 
foffés  , en  donnèrent  avis  à leur  maître; 
fur  quoi  le  tyran , en  apprenant  cette  nou- 
velle, fentit  renaître  & redoubler  tous  fes 

C 4 
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foupçons  ; Sc  fe  rappellant  tout-à-coup 
la  prédiction  de  notre  Aftrologue  , qui 
le  menaçoit  de  la  perte  de  fa  principauté 
avant  fa  mort , il.  en  conclut  que  le  pre- 
mier avis  qu’il  avoit  reçu  de  fon  beau- 
père  ne  pouvoit  être  fans  fondement  ; 6c 
qu’il  écoit  même  plus  que  probable  que 
Tibertus  étoit  entré  contre  lui  dans  quel' 
que  fecret  complot.  Moyennant  quoi  , 
pour  fa  tranquillité  à cet  égard  , il  or- 
donna que  , dès  le  lendemain  matin  , on 
lui  tranchât  la  tête  vis-à-vis  la  porte  de 
la  prifon. 

C’eft  ainfi  que  s’accomplit  la  fécondé 
prédiction  , ainfi  que  la  première  , c’efi> 
à-dire  d’une  façon  II  étrange  , 6c  fi 
difficile  à concevoir  par  toute  la  pru- 
dence êc  la  pénétration  humaine.  Paflons 
maintenant  à la  troifième  , qui  ne  tarda 
pas  long'tems  à être  également  vérifiée. 

Il  faut  obferver  , que  bien  que  l’avis 
du  Comte  de  Bentivovlio  à (on  gendre  eut 
été  trouvé  faux  , relativement  à Guido 
de  Bogni  3 il  n’exiftoit  pas  moins  à Rome 
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line  confpiration  , dont  l’objet  étoit  de 
mettre  Rimini  entre  les  mains  du  Pape. 
La  preuve  en  eft  que  le  Duc  de  Valcn- 
tïnois  trouva  bientôt  le  moyen  d’y  intro- 
duire des  troupes  ; & que  pendant  la 
confufion  qu’y  caufoit  cet  évènement  im- 
prévu , le  Prince  de  Malatefla  fut  affez 
heureux  pour  échapper  au  vainqueur. 
Mais  qu’après  avoir  erré  quelque  tems  de 
ville  en  ville,  toujours  pourfuivi  par  fon 
ennemi  , 8c  ne  trouvant , ainfi  que  tous 
les  tyrans  dans  l’infortune , que  très-peu 
d’amis  en  état  de  le  défendre  ; ayant 
enfin  tâché  de  femer  la  divifion  entre 
fes  propres  enfans , il  fe  vit  abandonné 
par  eux,  conféquemment  de  tout  le  mon- 
de , au  point  qu’étant  atteint  d’une  ma- 
ladie de  langueur  à Bologne , ouperlonne 
ne  daigna  feulement  le  loger  , il  fe  vit 
contraint  de  fe  retirer  dans  un  hôpital , 
ou  après  avoir  traîné  le  refte  de  fa  vie 
dans  la  peine  8c  le  befoin  , il  mourut 
ainfi  que  Tibertus  l’avoit  prédit. 

Telle  eft , en  tous  points  , la  relation 
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que  je  voulois  ( dit-on  ) fupprimer;  mais 
j'ofe  me  flatter  que  quiconque  y voudra 
penfer  mûrement  , ne  trouvera  guère  de 
quoi  juftificr  cette  fuppofirion.  Il  n’eft 
rien  en  effet  dans  mon  fyftême  qui  vife 
à vouloir  préferver  des  étranges  coups 
de  fortune  de  cette  efpèce,  ou  à garantir 
rhofnmé  d’un  genre  de  mort  violente. 

O 

De  fo  rte  , qu'à  cet  égard  , nulle  de  ces 
hiftoi  res  , quclquacteflées  qu’elles  puif- 
fent  être,  n’ont  aucun  trait  à tout  ce 
que  j’ai  cru  jnfqu’ici  devoir  avancer. 

y *> 

Quant  à la  fcicnce  d’Antiochus  77- 
bertus  , je  n’en  faurois  rien  dire,  ex- 
cepté qu'elle  me  femble  d’autant  plus 
fingulière  , qu’elle  a pour  objet  d’en- 
feigner  aux  hommes  à connoître  par 
avance  les  infortunes  de  leurs  fembla- 
blcs  , ainfi  que  les  leurs  mêmes  , &:  de 
n’indiquer  aucune  efpèce  de  moyens  qui 
puiffent  les  mettre  à portée  de  s’en  ga- 
rantir. Je  pour  roi  s même  ajourer  à ceci, 
pour  peu  que  je  fufle  porté  d'inclination 
• à combattre  contre  les  Aftrologucs  , que 
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ces  fortes  de  prédirions  ne  font  pas  des 
preuves  fort  convainquantes  de  leur  feien- 
ce  ; car  plufieurs  fameux  Docteurs  ont 
prétendu  que  la  Providence  en  permet 
quelquefois  l’accompliflement  , comme 
une  jufte  punition  envers  ceux  qui  font 
allez  aveuglément  téméraires  pour  vou- 
loir pénétrer  dans  les  fecrets  du  ciel, 
ou  qui  accordent  leur  confiance  à ceux 
qui  ofent  y prétendre  (r). 


> . 't  . ii 

(1)  Il  ne  feroit  pas  difficile  de  raffiembler  une  foule  de 
faits  hiftoriques , à l’appui  de  ce  fentiment.  Un  feul  exem- 
ple , en  pareil  cas  , peuc  en  valoir  un  grand  nombre  : 
tel , en  un  mot , que  le  fuivant  , & d’autant  plus  remar- 
quable qu’il  fut  célèbre  , à-peu-près  dans  le  tems  même 
où  florifioit  le  fameux  Tibertus.  Le  Cardinal  Adrien  de 
Corneto  étoit  un  de  ceux  qui  brilloient  le  plus  à la  Cour 
du  Pape  Léon  X.  Il  étoit  né  dans  la  ville  d’où  il  droit 
fon  nom  ; mais  fes  parens  étoient  fi  pauvres  , qu’il  paroît 
que  l’hiftoire  ne  lui  en  connut  jamais.  Il  avoit  dû  pres- 
que tout  ce  qu’il  favoit  à la  charité  d’un  maître  d’école, 
& en  avoit  fi  bien  profité  , qu’après  avoir  paffié  par  tous 
les  degrés  de  l’état  eccléfiaftique , il  parvint  jufqu’àla  pour- 
pre , fans  aucune  autre  recommandation  que  celle  de  fon 
propre  mérite.  Devenu  Cardinal,  il  voulut  revoir  fa  patrie; 
où  , apres  avoir  beaucoup  ouï  parler  d’un  fameux  Magicien, 
qui  vivoit  dans  une  cabane  au  haut  des  Apenins , il  partit 
• fous  un  habit  d’artifan,  pour  l’aller  confulter;  & lui  porta 
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Tout  ce  que  je  crois  devoir  dire  de 
plus  fur  cette  matière,  c’eft  que  la  cu- 
riofité  y jointe  à la  vigilance  des  Savans 
des  deux  derniers  fiècles,  quoiqu’ils  aient 
fl  fort  contribués  aux  progrès  de  la  Géo- 
métrie , de  l’Aftronomie  & de  la  Phyfi- 
que  , bien  loin  de  rendre  les  mêmes  ferv 
vices  à l’Aftroîogie  judiciaire,  l’ont  tout 
au  contraire  expoféeau  plus  grand  difcré- 
dit  ; & même  au  point  d’être  à-peu-près 
convaincus  qu’elle  ne  pourra  s’en  relever 

de  fi-tôt  , quoique  je  ne  fois  point  à fa- 

♦ ■» 

avec  le  fien , les  horofeopes  de  plufieurs  perfonnes  avec  les- 
quelles il  étoit  fort  lié.  Après  l’avoir  entendu  avec  autant  de 
fatisfatftion  que  de  plaifir  fur  ceux  de  fes  amis , il  finit  en  lui 
donnant  le  fien  propre,  par  le  prier  de  vouloir  bien  lui  d re  quel 
feroit  le  fort  de  celui  que  regardoit  cet  horofeope.  A quoi 
!e  Magicien  , après  l’avoir  allez  légèrement  regardé , répon- 
dit : 53  Si  c’eft  celui  d’un  homme,  il  fera  infailliblement  Car. 
53  dinal  } fi  c’eft  d’une  femme , elle  approchera  de  très-près 
sa  le  trône  , fi  tant  eft  qu’elle  n’y  monte  pas  53.  Corneto  , 
changeant  alors  de  fujet  , lui  demanda  combien  le  Pape 
avoit  encore  à vivre  , & quel  feroit  fon  fucceffeur  t 35  Le 
»>  Pape  eft  ferme  encore  , ( répondit  l’Aftrologue)  mais  ne 
53  fauroit  vivre  encore  long-tems.  Sa  mort  occafionnera  de 
5*  grandes  fa<ftions  ; mais  les  Cardinaux  prendront  enfin  le 
* parti  d’élire  l’un  d’entre  eux , qui  fe  nomme  Adrien  , de 
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voir  que  trop  de  gens  encore  ldi  accor- 
dent fecrectement  leur  confiance  ; & que 
Tes  partifans  * quoique  toujours  décon- 
certés par  l’afcendant  qu’a  pris  fur  elle 
la  Philofophie  expérimentale,  ne  sen  dé- 
partirons jamais  que  très-difficilement.  Il 
eft  également  vrai  que  tant  qu’il  fe  trou- 
vera des  Princes  afTez  dupes  pour  prêter 
l’oreille  aux  flatteries  des  courcilans,  il  ne 
manquera  jamais  de  ces  prétendus  Aftro- 
iogucs  , qui  , à la  faveur  de  leurs  com- 


» très-ba/Te  naiflance  , & que  Ton  mérite  feul  a élevé  juf- 
» qu’à  la  pourpre  ; qui  n’aura  pourtant  jamais  pofTédé  qu’un 
« feul  bénéfice  jufqu’au  moment  de  Ton  exaltation , 8c  qui 
« fera  précifément , alors , dans  fa  foixantièmc  année,  » 

Attendu  que  nul  autre  que  lui  dans  le  facré  Collège  ne 
portoit  alors  le  nom  à' Adrien  , 8c  que  cette  prédiétion  pou- 
voit , dans  tous  les  points  ,-lui  être  adaptée  , Cçrneto , dans 
la  fuite  , étant  entré  dans  une  confpiration  contre  le  Pape 
Léon  X y Ton  prote&eur  8c  Ton  fouverain  , fe  vit  après  la 
découverte  du  complot  forcé  de  fuir  dans  fa  patrie,  en  ha- 
bit de  charpentier  5 8c  où  , après  avoir  vécu  dans  la  misère, 
il  mourut , ainfi  qu'il  l’avoit  mérité , dans  la  plus  profonde 
obfcurité. 

Cette  même  prédi&ion  , avec  toutes  fes  circonflances , 
fut  accomplie  en  la  perfonne  du  fameux  Cardinal  Adrien , 
Précepteur  de  l'Empereur  Charles  - Quint  , qui  remplaça 
Léon  X.  * 
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binaifons  aftronomiques , & de  leurs  mys- 
térieux calculs  , feront  toujours  prêts  à 
flatter  leur  vanité. 

Audi  rien  n’eft-il  en  effet  plus  aifé  pour 
un  homme  adroit  & exercé  dans  ce  ma- 
nège, en  donnant  à des  plans  de  cetre  ef- 
pèce  une  apparence  de  vérité,  & en  dif- 
pofant  à fon  gré  de  la  difpofition  du  ciel , 
comme  de  l’influence  des  Planètes  , que 
de  drefler  un  horofcope  , auflî  propre  à 
feduire  le  vulgaire  par  des  efpérances  flat- 
teufes , que  pour  plaire  à l’efprit  des  Prin- 
ces auxquels  on  veut  faire  fa  cour. 

Tell  es  furent  les  influences  favorables 
de  l’orbe  célefte  qui  préfidèrent  ( a-t-on 
dit  ) à la  nailTance  de  Louis  XI K.  Ce 
lyftême  Gencchtlïacal  peut  encore  être 
vu  fur  des  médailles  qui  compolenc  l’Hif- 
roire  mérallique  de  fon  règne.  Un  Savant 
de  l’Académie  Royale  des  Infcriptions 
avoir  calculé  la  poficion  précife  des  Pla- 
nètes au  moment  de  la  naiflance  de  ce 
Prince.  On  voit  autour  de  cette  pièce, 
vraiment  curieufe  , les  douze  Agnes  du 
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Zodiaque,  donc  fcpr  paroiflent  au  même 
degré  qu’ils  occupoient  alors  ; le  foleil 
qui  donne  la  perfection  aux  autres  Pla- 
nètes cft  au  milieu  du  ciel  ; Mercure  , 
qui  domine  fur  Pafcendant  , & qui  re- 
çoit le  fien  de  Jupiter , protecteur  de  la 
vie  _j  promettent  ce  que  les  Aftrologues 
appellent  la  plus  grande  fortune;  Saturne , 
l’ennemi  de  la  Nature  , y eft  dans  Pap- 
pareil  de  toutes  fes  dignités,  ce  qui  le 
rend  moins  ma1  fai  faut  ; la  lune  eft  en 
conjonction  avec  Kènus  , dans  fa  petite 
maifon  de  prédilection,  à dix  degrés  du 
foleil  j à l’abri  de  la  combuftion,  & éclai- 
rée par  fes  rayons  , donne  la  fupériorité 
du  génie  dans  les  plus  difficiles  & plus 
importantes  entreprifes  ,,  & qui  fe  trou- 
vant quadrante  avec  Mars , ne  peut  être 
ni  déconcertée  ni  abattue  par  rien.  La 
nativité  de  ce  Monarque  eft  figurée  au 
milieu  de  cette  médaille  , par  un  foleil 
levant , & paroît  placé  dans  le  char  de 
cette  glorieufe  Planète,  dont  Ovide  nous 
a donné  la  defeription.  Ce  char  eft  traîné 
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par  quatre  chevaux,  guidés  par  la  Vic- 
toire j avec  cette  infcription  : Ortus  So- 
lis  Gallici  y ( le  lever  du  Soleil  François.  ) 
L’exergue  contient  ces  autres  mots  latins  : 
Septembres  qmnto  , minutes  38  , antè  meri- 
diem y 1638.  ( Le  j Septembre , avant  mi- 
di , 1638.  ) 

Je  dois  avouer  que  cette  imagination 
eft  auffi  agréable  qu’ingénieufe.  J’oferai 
pourtant  obferver  , que  nul  des  Savans 
qui  concoururent  à la  compofition  de 
cette  médaille , n’eût  garde  de  rifquer  à 
prédire  quels  feroient  les  nuages  qui  pour- 
roient  un  jour  obfcurcir  ce  nouveau  fo- 
leil  ; ils  étoient  trop  bons  courtifans  ! 
Mais  fi  cette  fameufe  médaille  eut  droit 
de  donner  quelque  réputation  à l’Aftro- 
logie  , j’oferai  pourtant  hafarder  quel- 
ques obfervations  , qui  fauveront  ma 
doctrine  des  conféquences  qu’on  pour- 
roit  tirer  contre  elle.  J’obferverai  d’a- 
bord , que  comme  les  nativités  les  plus 
heureufes  font  accompagnées  de  plufieurs 
caufes  aflez  naturelles  pour  fortifier  ! ap- 
parence 
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parcnce  des  fuccès  qu’elles  promettent  ; 
de  même  iPn’eft  pas  invraifemblable,  que 
fi  par  quelques  heureux  accidcns  Phorof- 
cope  de  notre  H crmippus  pouvoit  un  jour 
nous  être  connu  , nous  y verrions  peur- 
être  que  Mercure , bien  placé  au  moment 
de  fa  naiffance,  6c  regardé  par  la  lune 
fous  un  afpeéf  favorable  , ont  occafionné 
la  découverte  qu’il  a faite  de  fon  impor- 
tant fecret  , 6c  Pont  mis  dans  Pétat  né- 
ceflaire  pour  le  forcer  d’avoir  recours  à 
l’haîeine  des  jeunes  vierges  , ce  dont  per- 
fonne  avant  lui  ne  s’étoit  pas  encore  avifé. 
Si  les  Aftrologues  daignent  m’accorder 
ceci , je  confens  volontiers  à partager  en- 
tre nous  le  différent  par  la  moitié  , ce 
qui  , je  pcnle  > eft  tout  ce  qu’ils  peuvent 
attendre  de  moi  : c'eft-à-dire,  que  la  for- 
tune de  leur  héros  6c  du  mien  fût  ép-ale- 

O 

ment  due  à l'influence  des  aftres.  Mais 
s’ils  font  affez  tenaces  dans  leurs  opi- 
nions pour  11e  pas  accepter  une  offre  fi 
gracieufe  , j’aurai  recours  a mes  premiers 
principes;  je  nierai  formellement  la  cer- 
Tome  IL  D 
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tirade  de  leur  arc,  & leur  demanderai 
d’auffi  bonnes  rai  Ions  pour  établir  le  cré- 
dit de  leur  Aftroîogie  , que  celles  que 
j’ai  produites  en  faveur  de  mon  propre 
fyftêrne  > avant  que  d’entrer  en  lice  avec 
eux.  L’affirmation  eft  de  peu  de  poids  , 
dans  un  fiècle  où  , dans  tous  les  cas  ^ 
I on  veut  des  preuves.  Qu’ils  nous  prou- 
vent donc  qu’ils  font  en  état  de  prédire 
un  tremblement  de  terre,  un  ouragan, 
ou  même  une  irruption  de  l’Ætna  } que 
dis  - je  ? qu’ils  nous  donnent  feulement 
par  avance  un  état,  contenant  les  jours 
pluvieux  &.  les  beaux  jours  fur  lefquels 
nous  avons  à compter  pendant  le  cours 
d’une  année  , dans  le  climat  de  l’Europe 
qu’il  leur  plaira  de  choifir.  Alors  je  pourrai 
convenir  de  la  fupériorité  de  leurs  aler- 
tions fur  mon  évidence  ; ôc  que  la  lon- 
gue vie  de  mon  Hermippus  ne  doit  être 
attribuée  qu’a  l’heureufe  conjonction  des 
étoiles  humides  du  ligne  de  la  Vierge  , 
laquelle  interprétation  m’a  déjà  été  pro- 
pofée  par  un  favant  Aftroiogue , eu  égard 
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à Ton  infcription  ,,  & que  de  même  que 
mes  propres  fentimens  , je  foumettrai 
fans  regrec  au  jugement  de  tout  lecteur 
impartial.  ' 

Qui  ne  cherche  que  la  vérité  , ne  dé- 
guife  rien  , 8e  craint  fi  peu  de  voir  Tes 
opinions  contrariées  ou  réfutées  , que 
rien  au  contraire  ne  lui  plaît  davantage , 
attendu  qu’il  ne  peut  que  gagner  par  la 
difpute  , jufqu’au  moment  ou  la  vérité 
fe  trouve  enfin  découverte. 

Au  cas  préfient  , par  exemple  , fi  ce 
Traité  que  je  ha  farde  provoque  iafiez 
l’attention  de  quelque  Savant  , beaucoup 
plus  (avant  que  moi»,  pour  chercher  une 
meilleure  fiolution  au  problème  que  j’é- 
rablis,  & heureufement  trouvoit  la  vraie 
méthode  dont  fe-fervit  Hermippus  pour 
atteindre  à fion  but  , fia  joie  ne  pourroic  • 
furpafler  la  mienne;  & j’ofie  affirmer  qu’il 
ne  trouveroit  perfonne  capable  d’applau- 
' dir  plus  fincèrement  que  moi  au  fiuccès 
couronné  de  (on  génie. 

O 

Liions  donc,  amis,  réfléchi  (Tons  , dit- 
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putons  , mais  toujours  en  faveur  de  la 
vérité,  la  propriété  la  plus  chère  du  genre- 
humain  , dans  laquelle' confifte  cffèntiel- 
lement  notre  bonheur,  6e  que  dès -là 
notre  intérêt  commun  eft  de  chercher 
foiencufement  de  tâcher  de  bien  con- 

O 

noître.  Le  feul  point  que  j’aie  en  vue  * eft 
de  découvrir  les  vrais  moyens  de  prolon- 
ger la  vie,  fans  nous  reflentir  des  infir- 
mités qui  femblent  attachées  à la  vieil- 
IcfTe  ; à la  découverte  defquels  , fi  la  pu- 
blication de  ce  Traité  peut  en  quelque 
façon  contribuer,  non  - feulement  mon 
cfpérance  , mais  celle*  du  genre-humain 
fe  trouvera  remplie  ; 6c  l’un  des  plus  no- 
bles points  de  la  fcience  fe  trouvera  enfin 
illuftré  , en  partant  de  ce  qui  , d’abord  , 
n’aura  paru  peut-être  aux  yeux  de  bien 
des  gens  que  le  fujet  d’une  difpute  aulli 
vaine  que  frivole. 

Je  ne  traiterai  pas,  en  général , les 
Fhilofophes  hermétiques  auffî  légèrement 
que  les  Àftrologues  , attendu  qu’il  s’eft 
trouvé  parmi  eux  plus  d’un  excellent  6c 
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très-eftimable  perfonnage.  Je  ne  prendrai 
pourtant  pas  afTez  fur  moi  pour  dire  que  ce 
fut  lorfqu’ils  commencèrent  à fe  vanter  d’a- 
voir acquis  la  Médecine  univerfelle  , au 
moyen  de  laquelle  ils  prétendirent  éten- 
dre le  terme  ordinaire  de  la  vie  au-delà 
de  plufîeurs  centaines  d’années  au  moins, 
dont  Artéphhis  étoit  propofé  pour  exem- 
ple, & qui  , félon  la  plupart  d’entre  eux, 
vécut  au-delà  de  trois  liècles , ou  comme 
d’autres  l’affurent  au-delà  de  mille  ans. 
Ce  qui  n’eft  pas  douteux  , c’eft  que  les 
Frb  xs  Rofc  - croix  fe  vantent  hautement 
d’être  en  poflefîîon  de  ce  privilège,  com- 
me de  l’un  des  plus  précieux  de  leur  il7 
luftre  Congrégation.  Pierre  Morenius  3 
lequel,  autant  qu’il  peut  m’en  fouvenir, 
eft  P un  des  derniers  d’entre  eux  qui  fc 
foit  produit  en  public  , réduific  leurs  pré- 
tentions, qui  d’abord  étoient  exceffives  , 
à la  pofTdîion  de  trois  fecrers , dont  le 
premier  étoit  le  mouvement  perpétuel  ; 
le  fécond.  Part  de  la  tranfmutation  des* 
métaux  ; &c  le  dernier  , la  Médecine  uni- 

D 3 
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vcrfelle.  On  trouve  dans  l’Ouvrage  publié 
par  ce  même  Morcnius  , quoiqu’il  ne  le 
fe  (oit  pas  . fuffifam ment  expliqué  fur  ce 
dernier  article  , un  grand  nombre  de 
chofes  en  effet  curicufes  (i).  Il  eft  ce- 
pendant notoire  que  ces  illuminés  attef- 
toicnt  qu’ils  avoient  le  pouvoir  de  pro- 
longer la  vie  pendant  plufieurs  fiècles  ; 
& qu’on  ne  peut  juger  bien  clairement, 
en  partant  de  leurs  écrits  , fi  ce  qu’il 
leur  plaît  d’appeller  la  Pierre  philofo- 
phale  , eff  à-la-fois  le  grand  fecret  de  la 
transmutation  des  métaux.,  ôc  la  Méde- 
cine u ni  vcrfelle. 

Le  récit  le  moins  obfcur  que  j’aie  ja- 
mais rencontré  fur  cette  matière  , eft  la 


(i)  Morenius  arriva  en  Hollande  en  1630  , où  il  folli- 
cita  une  audience  particulière  auprès  des  Etats-Généraux , 
pour  leur  faire  certaines  proportions  de  la  part  de  la  Fra- 
ïernité  des  Rofe-Croix  , & qu’ils  refusèrent  d’entendre.  Ce 
qui  n’empêcha  pourtant  pas  Morenius  d’y  faire  imprimer  un 
Ouvrage  auüï  (avant  que  devenu  rare  & recherché  , fous 
le  titre  de  , Arcana  totius  natur&  fecreiijfîrna  , nec  aclenus 
nnquùm  detecia  , h Collegio  Rosiano  in  lucern  producïa. 
Opéra  F et  ri  Morenii  > in- 14.  Lugderni  Batavorum  3 
« £nno  1630» 


J 


Hermippus  rcdivivus . 55 

Képonfe  d’un  adepte  François  au  Doc- 
teur Edmond  Dikenfon  , Médecin  du  R.oi 
Charles  II , Sc  grand  admirateur  de  la 
Philofophie  hermétique.  La  Lettre  du 
Docteur  eft  auffi  Ample  qu’à  la  portée  de 
tout  le  monde.  îl  prie  Ton  ami  de  vou- 
loir bien  le  tirer  d’embarras  , relative- 
ment aux  contrariétés  qui  le  choquoienc 
dans  les  Ouvrages  de  plusieurs  Savans  her- 
métiques. A quoi  fbn  ami  répond  affez 
plaufiblement  pour  diffiper  les  doutes 
dont  il  s’agit  ; &£  pour  achever  de  le 
convaincre  de  la  vérité  de  ce  qu’il  avance  , 
il  lui  rappelle  que  lui -même.  Docteur 
Dikenfon  3 a vu  le  même  ami  qui  lui 
écrit  , faire  Projection  : c’cft-à-dire,  plus 
d'une  fois  tranfmuer  des  métaux  très-in- 
férieurs en  or  pur  , dans  le  laboratoire 
du  Roi  , à WhitehaU  ; & quant  à la 
Médecine  univerfelle  , ou  faculté  de  pro- 
longer la  vie  pendant  plu  fleurs  fîèclcs  , il 
attelle  qu’elle  eft  dans  les  mains  de  la 
Fraternité  illuminée  ; à quoi  il  ajoute  nom- 
bre de  raifons  pourquoi  elle  prend  tant 

D 4. 
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de  loir. s de  le  cacher.  Il  va  même  allez 
loin  pour  faire  entendre  au  Docteur  que 
ce  fecrec  eft  en  fa  poflcfiion  ( i ).  Je 
ne  puis  pourtant  me  difpenfer  de  con- 
venir de  mon  étonnement  à la  vue  de 
femblables  alTertions  ; & avec  d’autant 
plus  de  raifon,  qu’il  eft  des  relations  très- 
atteftées  , qui  femblent  en  appuyer  la 
véracité. 

Il  arriva  à Vienne  en  1687,  un  évè- 
nement allez  étrange  5 qui  fit  alors  allez 
de  bruit , &c  que  je  crois  digne  d’être  ici 
rapporté.  L’extrême  liberté  dans  laquelle 
y vivent  les  perfonnes  ailées  , ne  fût-ce 
qu’en  apparence  * eft  allez  connue  de 
ceux  qui  connoiffènt  cette  Capitale.  Ils 


( ij)  Le  titre  de  l’Ouvrage  du  Doéteur  Dikenfon  * 
dont  parle  notre  Auteur , eft  De  quintâ  ajfcrtiâ  Phi- 
l ofophorum . Il  a été  imprimé  à Oxford  en  I6S6  , & de- 
puis en  1705.  Il  en  eft  une  troifième  édition  , imprimée 
en  Allemagne  en  1781.  L’Auteur  étoit  un  de  ces  Grands- 
Hommes  , dont  le  mérite  eft  plus  connu  ailleurs  que  dans 
leur  Patrie.  Le  Lavant  Olans  Borrichius  en  parle  avec 
beaucoup  de  vénération  > ainft  que  plufietirs  Ecrivains 
étrangers , 
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ne  feront  donc  pas  furpris  qu’un  Etran- 
ger, qu’on  appeîloit  le  Signor  Geraldi  s 
&c  qui  y faifoit  une  grande  figure  , étoit 
admis  dans  les  meilleures  compagnies , 
quoique  perfonne  11e  fût  quel  il  étoit  pen- 
dant les  trois  mois'qu’il  pafla  à Vienne . 
Trois  chofes  furent  particulièrement  re- 
marquées dans  fa  conduite  : la  première, 
qu'il  avoit  une  petite  colleclion  de  très- 
belles  peintures  , qu’il  montroit  volontiers 
à ceux  qui  defiroient  les  voir  ; la  fui- 
vante  , qu’il  étoit  fmgulièrement  verfé 
tant  dans  les  Arts  que  dans  les  Sciences, 
& en  parloir  fur-tout  avec  autant  d’aifance 
que  de  fagacité  ; qu'on  avoit  fur -tout 
remarqué  en  dernier  lieu,  qu’il  n’écrivoit 
ni  ne  recevoir  jamais  de  lettres  ; que  ja- 
mais il  ne  demandoit  crédit  , quelque 
chofe  qu’il  achetât  ; 8e  qu’il  ne  faifoit  mê- 
me ni  billets  , ni  letcres-de-change , 6c 
pavoit  toujours  comptant. 

Ce  même  Geraldi  fe  trouvoit  un  jour 
au  café  avec  un  noble  Vénitien  5 grand 
connoifîeur  en  tableaux  , qui  lui  ayant 
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demandé  à voir  fa  collection,  lui  en  té- 
moigna toute  fa  fatisfaétion  , en  lui  ju- 
rant qu’il  n’en  avoir  jamais  vu  ni  de  plus 
belle  , ni  de  mieux  choifie.  Prêt  à pren- 
dre congé  du  Signor  Geraldi , le  Véni- 
tien ayant  remarqué  fur  la  porte  du  ca- 
binet un  portait  : « On  ne  peut  vous  y 
» méconnoître  ( lui  dit-il  , après  l’avoir 
attentivement  envifagé.  ) 35  A quoi  Ge- 
raldi ne  répondit  que  par  une  profonde 
révérence.  — 33  Mais  ( reprit  le  Vénitien) 
» ce  que  je  trouve  étrange  , c’eft  que 
» vous  avez  tour  au  plus  cinquante  ans, 
33  & que  je  crois  m'y  connoître  allez 
33  pour  être  fur  que  ce  portrait  efc  de 
*3  notre  fameux  Titien  , mort  depuis 
33  cent  trente  ans  au  moins  , Se  que  je 
33  ne  fais  comment  cela  peut  être  poffi- 
33  ble  ? — Il  n’eft  en  effet  pas  aifé  ( reprit 
33  gravement  l’autre  ) de  connoître  tout 
33  ce  qui  eft  poifble  ; mais  ce  n’cft  lu- 
33  rement  pas  un  crime  que  de  reffem- 

JL  1 

33  hier  à un  portrait  autrefois  peint  par 
le  Titien . 33  Le  Vénitien  craignant  alors 


13 
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cTavoîr  offenfé  le  Signor  Geraldi  , lui  fie 
quelques  exeufes  , Sc  fe  hâta  deprendre 
con^é. 

O 

Il  ne  put  pourtant  s’empêcher  de  ra- 
conter , dès  le  foir  même  , à quelques 
amis  ce  qu’il  trouvoit  de  fingulier  dans 
cette  aventure , 6c  qui  turent  également 
curieux  de  voir  cet  étonnant  portrait. 
Ils  fe  rendirent  en  effet , dès  le  lendemain, 
au  même  café  ou  le  Signor  Geraldi  avoit 
coutume  d’aller  ; où  ne  Payant  point  ren- 
contré , l’un  d’eux  fe  détacha  pour  aller 
demander  de  fes  nouvelles  dans  l’hôtel 
ou  logeoir  notre  homme.  Mais  il  apprit 
avec  furprife  que  Geraldi  étoit  parti  de 
Vienne  , il  y avoit  au  plus  une  heure. 
Cet  évènement  fit  alors  tant  de  bruit, 
qu’il  fut  inféré  dans  tous  les  papiers  pu- 
blics (1). 

Cette  hificoire  s’accorde  très-bien  avec 
ce  qu’a  dit  le  correfpondant  du  Docteur 


(0  Mémoires  hifloriques  1687,  Tcm.  I,  p.  365* 
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Dikenfon  , qui  obferve  que  les  Adeptes 
lont  obligés  d’être  extrêmement  circonf- 
pects  , eu  égard  à leur  propre  fureté  ; & 
qu’avec  le  pouvoir  non-feulement  de  pro- 
longer leur  vie  , mais  de  renouveller  en 
quelque  façon  leur  corps  , bien  loin  de 
tirer  vanité  de  cette  merveilleufe  préro- 
gative, ils  la  tiennent  dans  le  plus  grand 
fecret , ce  qui  eft  la  vraie  caufe  des  dou- 
tes répandus  dans  le  monde  , eu  égard  à 
de  pareils  prodiges.  De-là  réfulte-t-il  en- 
core , que  bien  qu’un  Adepte  foit  poftef- 
feur  d’un  plus  riche  tréfor  que  n’en  con- 
tiennent les  mines  mêmes  du  Pérou  , il 
vit  pourtant  toujours  d’une  façon  afiez 
fimple  & très-éloignée  du  moindre  fafte, 
pour  prévenir  tous  les  foupçons  ; qu’il  ne 
peut  même  guère  être  découvert  pour  ce 
qu’il  eft,  que  par  quelque  hafard  impré- 
vu , tel  que  celui  qu’on  fait  être  arrivé  à 
notre  fameux  Artifte  Anglois  , qui  avoit 
cru  devoir  fe  décliner  fous  le  nom  d 'Ex- 

O 

genius  Philalcthcs  , 2c  dont  le  vrai  nom 
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droit  ( dit-on  ) Thomas  V aughan  , le  plus 
clair  & le  plus  candide  Ecrivain  de  tous 
les  Phiiofophes  hermétiques  (i). 

Il  nous  apprend  lui -même,  qu’étant 
allé  chez  un  Orfèvre  , pour  lui  vendre 
douze  cens  marcs  d’argent  fin,  cet  hom- 
me, après  l’avoir  jugé  d’un  coup-d’œil  , 
lui  dit  que  ce  métal  n’étoit  pas  forti  de 
la  mine,  mais  avoir  été  produit  par  l’Art, 
n’étant  au  titre  d’aucune  Nation  connue. 
Ce  qui  furprit  le  Philofophe  au  point, 
qu’aufli  - tôt  il  prit  la  fuite,  & laiffa 
l’Orfèvre  en  poffefîion  de  fon  tréfor. 

Ce  fameux  perfonnage  , qui  certaine- 
ment étoit  un  Adepte  , fi  jamais  il  en  fut 
un  , mena  depuis  cet  inftant  la  vie  la 
plus  errante,  6c  fe  vit  Couvent  expofé  aux 
plus  grands  dangers  , fur  le  feul  foupçon 


(i)  Le  plus  fameux  de  fes  Ouvrages  eft  intitulé  , Introl - 
tus  appertus  ad  occlufum  Regis  palatium.  Ecrit  originai- 
rement en  Anglois , il  a été  traduit  en  prefque  toutes  les 
langues  de  l’Europe  , où  , fans  contredit  , il  clt  regardé 
comme  le  Livre  le  plus  clair  & le  plus  favant  qui  jamais 
ait  été  publié  fur  la  matière  dont  il  s’agit. 
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d’être  en  effet  poflcffeur  d’un  fi  grand 
fecrct.  Il  étoit  né  , comme  nous  l’appre- 
nons dans  Tes  Ecrits,  vers  l’an  16  \ z ; &C 
ce  qu’il  y a de  pffis  étrange  dans  fon 
hiftoire  , c’cft  qu’il  eft  généralement  re- 
gardé par  ceux  de  fa  fraternité  comme 
vivant  encore  ; & qu’une  perfonne  de  la 
plus  grande  conlidération  à Nuremberg 3 
affirme  d’y  avoir  encore  convcrfé  avec 
lui  il  n’y  a que  très  - peu  d’années.  De 
plus,  il  eft  formellement  attefté  par  tous 
les  Auteurs  de  la  Philofophie  herméti- 
que , que  ce  même  Philalethès  eft  en- 
core actuellement  Prélident  des  Illumi- 
nes de  h Europe  y SC  qu’il  liège  conflam- 
ment  comme  tel  dans  toutes  les  a trem- 
blées annuelles.  On  voit  véritablement 
d’un  coté  qu’il  eft  des  chofes  auffi  extraor- 
dircs  qu’incroyables  dans  ces  différentes 
relations;  de  l'autre  , qu’on  eft  pourtant 
certain  que  pluliéurs  de  ceux  qui  en  at- 
tellent la  vérité  , font  des  perfonnes  de 
noms  ôc  de  mœurs  irréprochables  ; de 
quant  au  cara&èr-e  de  ce  même  PhiLi - 
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le  thés  * que  conformément  au  dire  du 
grand  & refpe&able  Bayle  , ainfi  que 
d’autres  qui  l’ont  personnellement  con- 
nu , il  étoic  en  effet  très-remarquable, 
tant  par  fa  grande  piété , que  par  la  mo- 
rale la  plus  faine  la  plus  pure.  On 
ajoute  qu’il  fit  par  hafard  connoiffance 
dans  nos  Plantations  de  l’ Amérique  avec 
un  Chymiffe  nommé  Starkay  , en  pré- 
fcnce  duquel  il  fit  fa  Projection  ; mais 
qu’aprés  avoir  trouvé  que  cet  homme 
étoit  aufii  vicieux  qu’extravagant , il  rom- 
pit avec  lui  5 fans  lui  avoir  rien  commu- 
niqué de  fes  fecrets  (1). 

II  peut  cependant  être  dit  par  ceux 
qui  regardent  toute  cette  alfaire  comme 
aufii  ridicule  que  frivole  , que  toutes  ces 


(1)  Ce  George  Starkay  , ci-devant  Apothicaire  * avoir 
la  tête  tournée  par  la  Chymie  , & fît  fi  mal  fes  affaires, 
qu'il  fe  vit  obligé  de  fe  réfugier  dans  nos  Plantations  , 
où  il  connut  effeélivement  PhilaUthes  , ainfi-  qu'il  s'en 
vante  beaucoup  dans  fes  Ouvrages.  Il  en  publia  un  entre 
autres  à Londres  , en  1658  , qui  en  1706  a été  traduit  en 
François  ; & un  Hollandais , en  1711. 
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relations  , quelque  atteftées  qu’elles  puifl 
fent  être  , ne  font  au  fond  que  des  fon- 
ges  ou  [de  pures  illufions.  Je  fais  même 
qu’il  peut  être  objeédé  par  ces  fourcilleux 
critiques  comme  une  preuve  triomphante 
de  la  faufleté  de  leurs  prétentions  à la 
lo  ngue  durée  de  la  vie  ; que  nous  avons 
des  certitudes  connues  du  tems  oii  font 
morts  leurs  plus  célèbres  Patriarches  , 
tels  que  Roger  Bacon  y Raymond  Lutte  y 
êc  Bajiles  Valentin , ainfi  que  des  lieux 
ou  ils  ont  été  enterrés.  Or , que  fi  ce  s mê- 
mes hommes  n’ont  pu  défendre  leur  pro- 
pre vie  , ou  du  moins  la  prolonger  au- 
delà  du  terme  ordinaire  de  l’humanité  , 
comment  fe  flattent-ils  de  prouver  , ou 
même  de  perfuader  avec  quelque  ombre 
de  probabilité,  qu’aucun  perfonnage  de 
leur  fraternité  ait  jamais  pu  prolonger 
la  fienne  , au  point  qu’ils  ofent  le  pré- 
tendre ? 

En  réponfe  à ceci , les  Adeptes  ne  cef- 
fent  d’infinuer  , que  fi  ces  grands  hom- 
mes ont  celle  de  vivre  , ce  fut  de  leur 

propre 
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propre  choix  ; & que  même  aujourd’hui 
plufieurs  de  leurs  Frères  font  peu  de  cas 
de  cette  longévité , dont  leur  art  les 
mettroit  en  état  de  jouir.  Mais  j’avoue 
que  cette  réponfe  nie  femble  très-infuffi- 
fante  , fur- tout  pour  ceux  qui  leur  font 
l’objeéfion  dont  il  s’agir.  Quoi  qu’il  en 
foit  j répliquent  les  Adeptes,  c’eft  la  feule 
que  nous  puiflîons  convenablement  fui- 
vre  : nous  ne  vifons  pas  à la  gloire  de 
convaincre  cette  efpèce  de  gens  ; peu  de- 
fîreux  de  faire  aucune  efpèce  de  bruit 
dans  le  monde  , nous  ne  regardons  feu- 
lement  pas  la  poffeflion  des  richeflès,  Sc 
la  longévité,  en  elles-mêmes,  comme 
des  faveurs  du  Ciel.  Nous  ne  les  chérif- 
fons  que  parce  qu’elles  nous  mettent  en 
état  6c  à portée  de  faire  le  bien  ; Sc  la 
raifon  qui  nous  rend  jaloux  de  conferver 
foigneufement  la  polîèffion  de  ces  fe- 
crets  , n’eft  autre  que  celle  de  nous  laif- 
fer  toujours  la  liberté  de  choifir  , avec 
connoifTance  de  caufe,  les  perfonnes  qui 
nous  auront  paru  dignes  de  nous  être 
Tome  IL  E 
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a fl  oc  i ccs.  Quoi  qu’il  en  foie  , quelque 
foible  & fophiftique  que  ce  raifpnnement 
puiffe  paroître  à la  généralité  des  hom- 
mes; cependant  > en  partant  des  princi- 
pes de  la  Fhilofophié  hermérique  , il  faut 
convenir  qu’il  eft  du  moins  très-plaufi- 
ble  ; & qu’en  pareils  cas  nous  devons 
permettre  aux  gens  d’argumenter  d’après 
leurs  propres  principes  , & non  d’après 
ceux  que  nous  leur  oppofons. 

Le  vrai  de  l’affaire  , eft  que  les  ma- 
tières de  fait  que  nous  trouvons  dans  les 
Ouvrages  des  Ecrivains  hermétiques , font 
fi  furprenantes , & même  font  rapportées 
avec  tant  de  confiance  , que  pour  peu 
quelles  nous  paroiffent  douteufes  , nous 
ne  pouvons  guère  nous  difpenfer  de  les 
taxer  du  plus  haut  *degré  d’impudence. 
Ils  y regardent  le  genre  - humain  en  gé- 
néral * comme  fi  infiniment  au-deffous 
deux,  qu’en  comparaifon  des  Adeptes, 
les  Monarques  mêmes  font  de  vrais  indi- 
gens  ; les  plus  favans  des  lourdauus  &C 
des  fots  ; les  plus  vénérables,  tant 


t 
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par  leur  favoir  que  par  leurs  cheveux 
blancs  , comme  de  vrais  enfans  à la  li- 
lîère.  On  ne  peur  , en  un  mot , lire  au- 
cun de  leurs  Ouvrages  fans  fc  fentir  vi- 
vement indifpofé  & prévenu  contre  eux  ; 
& avec  d’autant  plus  de  raifon  que  ces 
faits  qui  étonnent  fi  fort  ne  fe  trouvent 
pas  uniquement  dans  les  Ecrits  de  ceux 
de  la  moindre  claffe  de  ces  Philofophes* 
mais  dans  ceux  qui  jouiflent  de  la  plus 
grande  réputation  , qui  en  tout  autre  cas 
femblent  avoir  été  pleins  de  raifon  & de 
candeur  dans  ïtout  ce  qu’ils  ont  écrit  fur 
la  nature  des  métaux  & fur  toute  autre 
chôfe. 

Un  feul  fufiït,  je  crois,  pour  en  don- 
ner la  preuve.  Nous  avons  déjà  parlé 
plus  d’une  fois , èc  nous  parlerons  pro- 
bablement encore  du  fage  Artèphius  , 
dont  les  Ouvrages  font  très-célèbres  par- 
mi les  Philofophes  hermétiques  ; & mê- 
me au  point  que  le  noble  Olans  Borri - 
chius  j auffi  bon  Ecrivain  qu’excellent  Cri- 
tique , en  recommande  la  le&ure  à tous 

•E  2 
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ceux  qui  n’ont  d’autre  objet  que  celui  de 
s’inftruire.  Cependant  , dans  l’un  de  fes 
Traités  , ce  refpectable  Auteur  , en  par- 
lant de  lui , affirme  auffi  avantageufement 
que  nettement,  qu’ilavait  aude-là  famille 
vingt-cinq  années  , lorfqu’ii  l’écrivit  (i). 


(i)  On  s’appercevra  fans  doute  que  notre  Auteur  ne 
parle  ici  à'Artêpkius  , que  d’apres  le  rapport  d z Mangetus  , 
ou  de  quelque  autre  compilateur.  Mais  pour  la  rtatisfaétion 
du  Le&eur , nous  allons  tranferire  en  entier  le  partage  dont 
il  s’agit,  en  parlant  des  Ouvrages  même  de  ce  fameux 
Philofophe  hermétique  , & dont  on  tirera  de  plus  fùres 
lumières  : « Soyez  bien  convaincus , (dit-il)  que  fembla- 
„ b le  à bien  d’autres , jamais  je  ne  fus  jaloux  de  perfonne. 
„ Celui  qui  prend  les  mots  des  autres  Philofophes  dans  leur 
33  lignification  ordinaire  , eft  dès-là  dans  Le  cas , après  avoir 
« perdu  le  fil  d 'Ariane  , d’errer  aveuglément  dans  un  vrai  la- 
« byrir.the  , Sc  peut  être  regardé  comme  ceux  qui , de  gaîté  de 
» coeur,  expofent leur  fortune  à une  perte  prertque  certaine. 

« Mais  moi , Artéphius  , après  avoir  appris  tout  ce  que 
« la  Science  & l’Art  peuvent  apprendre  , dans  les  Livres  du 
« vrai  langage,  & m’étant  quelquefois  trouvé  aufli  fufeep- 
„ tible  de  jaloufie,  ainfi  que  mes  autres  Confrères  , ce  ne 
fut  qu’après  mille  ans  , maintenant  partes  depuis  le  jour 
« de  ma  naîrtànce  , ( par  la  feule  grâce  du  Tout  - puirtànt, 
sa  8c  l’urtage  de  cette  admirable  quintefience  ) Ce  ne  fut 
à (dis-je)  qu’après  un  fi  long  terme  , que  n’ayant  trouvé 
33  perfonne  qui  pût  opérer  d’après  Hermes  , à raifon  de 
„ l’obfcurité  de  rton  ftyle  , ou  plutôt  de  fes  mots  ; fenfible 
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Tout  homme  capable  de  digérer  ceci , 
doit  fans  doute  avoir  ce  qu’on  appelle 
un  eflomach  dy Autruche  ! . . . Et  cependant 
lifez  ce  même  Auteur  fur  toute  autre 
matière  j que  précifément  celle-ci  , loin 
de  le  trouver  méprifable  du  côté  de  la 
fcience  , vous  le  trouverez  toujours  auflï 
clair  que  profondément  érudit.  Vous  fe- 
rez plus  furpris  encore  lorfque  vous  faurez 
que  le  favant  moine  Bacon (qui,  fi  je  ne  me 
trompe  , eft  le  premier  Ecrivain  de  Y Eu- 
rope qui  ait  parlé  de  lui  ) vous  ferez  bien 
plus  étonné  (dis-je)  non-feulement  de  le 
voir  s’appuyer  de  fon  autorité,  mais  n’a- 
voir  pas-  été  lcandalifé  de  l’étrange  8c 
incroyable  hiftoire  de  1 âge  de  ce  Philo- 
sophe , quelque  chofe  que  puiiïent,  ainfi 


53  à la  pitié  que  m ’infpiroient  tant  de  gens  , ainfi  qu’à  la 
33  bonté  qui  doit  animer  tout  honnête  homme , je  me  fuis 
53  déterminé  dans  ces  derniers  tems  de  ma  vie  à tout  écrire 
33  avec  a fiez  de  précifion  , de  clarté  & de  fincérité  , pour 
33  que  rien  ne  vous  manque , & même  que  vous  n’ayez  rien 
>3  à defirer  pour  parvenir  à vous  mettre  à portée  d’atteindre 

« jufqu’à  la  perfsétion  la  découverte  de  la  Pierre  philofo, 
33  pkale.  3> 
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que  nous-mêmes,  en  penfer  ceux  qui  ne 
fe  font  pas  familiarités  avec  les  fecrets 
hermétiques. 

11  feroir  donc  très-  pofiîble  qu’un  Lec- 
teur curieux  ne  fût  point  fâché  de  favoir 
quelque  chofe  de  lhiftoire  d’un  fi  lingu* 
lier  perfonnage  , où  il  vivoit  , & dans 
quels  autres  lieux  il  a rempli  le  cours 
d’une  fi  longue  & fi  furprenante  vie. 
Mais  quant  à cet  article  , il  ne  nous  fe- 
ront point  aife  de  lui  promettre  aucunes 
lumières  un  peu  fatisfailantes.  Scs  Ecrits, 
autant  qu’il  nous  cfi:  poffible  d’en  juger  , 
fembient  avoir  été  compofés  vers  la  fin 
du  douzième  fièclc.  Mais  quel  il  étoit , ou 
comment  acquit-il  la  fcience  , ( excepté 
qu’il  eût  pour  maître  un  certain  Bo!e- 
nus , ) rien  jufqu’ici  n’en  eft  parvenu  jufqu’à 
nous.  Ses  Ouvrages  font  écrits  en  latin, 
2c  d’un  ftyle  moins  incorrect  que  ne  l’eft 
d’ordinaire  celui  de  (on  tems  ; on  y re- 
marque même  fouvent  de  l’élégance,  eu 
égard  â la  matière  dont  il  traite,  2c  (ur- 
tout  autant  de  perfpicacité  que  de  clarté. 
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Mais  quant  à la  méthode  dont  il  ufa 
pour  prolonger  jufque  fi  loin  fa  vie,  qui 
après  tout,  pour  quelqu’un  qui  ne  cher- 
che pas  à pénétrer  dans  les  profonds  myf- 
tères  de  la  Philofophie  hermétique  , eft 
le  point  qu’il  defireroic  le  plus  de  voir 
un  peu  nettement  dévoilé  , il  ne  nous 
fcmble  pas  couvert  d’une  obfcurité  im- 
pénétrable. C’eft  pourquoi  nous  allons 
tâcher  d’en  rendre  le  meilleur  compte 
qu’il  nous  fera  poilible  , & fur- tout  parce 
qu’on  appcrcevra  peut-être  qu’il  a beau- 
coup de  relation  avec  le  fujet  même  de 
ce  traité  , 6c  ne  pourra  conféquemment 
être  envifagé  comme  une  vaine,  & dès  là 
très  inutile  digreffion  (1). 


(1)  Il  eft  clair , en  partant  de  ce  paragraphe  , que  notre 
Auteur  n’aveit  confulté  que  le  Traité  d 'Artéphius , qui  eft 
imprimé  dans  le  quatrième  volume  du  Theatrum  Ckemi- 
cum  , & dans  le  premier  volume  de  la  grande  Collection 
de  Mangetus  ; car  c’cft  dans  ce  Traité  qu’il  fait  mention 
de  fon  maître  Bolenus. 

Mais  le  Livre  d’où  j’ai  tiré  le  paiTage  dont  il  s’agit , îe- 
quei  juftihe  , en  quelque  façon  , l’âge  de  ce  Philofophe 

E 4 
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On  a prérendu  qu'il  avoit  inventé  un 
aimant  particulier , uniquement  adapté 
à l'attraction  de  Y aura  (i)  , ou  efprit  de 
vie  humaine  ; au  moyen  de  l’application 
duquel  il  privoit  de  jeunes  gens  de  leurs 
vies  , èc  fe  pourvoyoit  de  cette  vivifiante 
& volatile  teinture  , & au  moyen  de  la- 
quelle il  furvécut  au  plus  grand  âge.  Mais 
que  lorfqiul  fe  trouva  dégoûté  de  la  vie, 
il  renferma  cette  teinture  dans  un  vâfe, 
& fe  retira  dans  un  tombeau  où  il  n'en 
rdpiroit  qu'autant  qu'il  en  falloir  pour 
le  tenir  encore  en  vie  ; & que  c’eft  dans 
cet  état  , que  par  bienveillance  pour  les 
jeunes  écoliers  dans  la  fcience  herméti- 
que , il  écrivit  ces  derniers  Traités  , qui 
font  ençore  aujourd’hui  fi  fameux  , 6c 
defqueîs  Jean  Pontanus  dit,  que  ce  font 
les  uniques  pièces  relatives  à cet  art  myf- 
térieux  , par  lefqucls  fes  fecrets  peuvent 


hermétique  , eft  intitulé  , Liber  Secretus  , & ne  fe  trouve 
ai  dans  l’une  ni  dans  l’autre  de  ces  Collections. 

(i)  Ce  mot  ne  fç  trouve  dans  aucun  Dictionnaire  An-* 
glois. 
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être  connus  , fans  le  fecours  d’aucuns 
Maîtres. 

Or , cette  teinture  me  femble  toucher 
de  fi  près  à la  méthode  de  notre  Hcr- 
mippus  j qu’on  feroit  prefque  tenté  de  la 
croire  la  même  , ou  quHermippus  pour- 
roit  avoir  été  un  Philofophe  hermétique, 
èc  avoir  dû  ce  fecret  à Artépkius. 

* Mais  attendu  que  je  tiens  pour  règle 
de  ne  pas  être  difpenlé  ^ fur  * tout  dans 
un  cas  de  cette  nature  , de  rien,  offrir  aux 
Lecteurs  en  forme  d’argument  , de  ce 
dont  l’Auteur  n’efi:  pas  lui  - même  con- 
vaincu ; je  dois  avouer  en  conféquence, 
• êe  de  très-bonne  foi , que  je  n’attache  au- 
cun degré  d’importance  à ce  récit , con- 
cernant Artéphius . Que  je  conçois  pour- 
tant que  l’aimant  au  moyen  duquel  on 
prétend  qu’il  extrayoit  la  vie  des  jeunes 
gens,  pourroit  - être  énigmatique;  6c  je 
me  fens  d’autant  difpofé  à le  croire,  que 
j’en  trouve  beaucoup  d’exemples  dans  fes 
Ouvrages  ; que  j’ai  de  même  , 6c  plus 
d’une  fois,  obfervé  que  les  autres  Eçri- 
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vains  hermétiques  fe  trouvent  du  même 
avis  ; & que  s’il  en  eft  ainfi  , ce  feroir  de 
ma  part  agir  avec  peu  de  franchife,  que 
de  produire  cette  autorité  dans  fon  fens 
littéral  en  faveur  de  cette  notion. 

Quoi  qu’il  en  ioit,  & bien  que  je  m’a- 
voue incapable  d’expliquer  cette  enigme. 
Je  crois  pourtant  qu’on  pourroit  en  in- 
dui  re  , qu’il  n’eut  indubitablement  pas 
voulu  faire  ufage  d’une  telle  defcription 
allégorique  de  fa  teinture , s’il  ne  Peut 
pas  cru  bien  expreffive  ; & dès -là  , que 
Part  dont  il  a fait  ufage  pût  lui  procurer 
quelque  chofe  d’infiniment  lupérieur  au 
fecours  qu’on  peut  devoir  à la  rcfpira- 
tion  des  jeunes  gens  y il  n’eft  pourtant 
pas  moins  vrai  qu’il  eil  poffible  qu’on  n’en 
pûiffe  retirer d'afiez  grands,  quoique  dans 
un  degré  très- inférieur , pour  un  remède 
de  la  même  nature  , fuggéré  par  le  fens 
littéral  des  mots  dont  il  s’eft  fervi.  Je  ne 
me  trouve  en  même-tems  pas  plus  de 
penchant  à ofer  affirmer  qu’ Hermippus 
fût  en  effet  un  Phiîofophe  hermétique  ; 
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& cela,  par  deux  raifpns  : parce  qu’il  ne 
paraît  pas  avoir  voulu  faire  un  fçcret  de 
fa  méthode  , ainfî  que  fait  la  Fraternité  ; 
en  fécond  lieu , parce  que  bien  qu’il  ait 
prolongé  fa  vie  de  trente  ou  quarante 
ans  au-delà  du  période  ordinaire  ( chofe 
extraordinaire , eu  égard  à la  marche 
liftée  de  la  nature  ) ce  n’çft  pourtant  en 
effet  que  très -peu  de  chofe,  ou  rien, 
vis-à-vis  des  prodigieufes  prétentions  des 
Adeptes  dans  la  fcience  hermétique  (1)* 

/ r 

- - — — 

( 1 ) Il  me  femble  , qu’après-  tout  ce  qua  dit  notre 
Auteur  concernant  Artéphius , un  Le&eur  vraiment  cu- 
rieux , ne  fera  peut  - être  point  fâché  d’en  favoir  davan- 
tage. Le  cara&çre  qu’il  a donné  à ce  fameux  Sage  , eft  tçl 
qu’on  pouvoit  l’attendre  de  quelqu’un  , qui , bien  que  peu 
difpofé  à cenfurer  un  corps  de  gens.  ( car  il  eft  bien  plus 
nombreux  que  le  monde  ne  l’imagine,  3c  auquel  il  eft  pour- 
tant bien  éloigné  d’accordçr  quelque  efpècc  de  confiance) 
Ceft  pourquoi  nous  allons  expofer  le  fen riment  d’une  au- 
tre perfonne  , qui  s’annonce  ouvertement  pour  Adepte  , 5c 
qui  , j’efpère  , pourra  fatisfaire  enfin  la  curiofité  duLe&eur, 
quoique  très-probablement  il  pourroic  ne  pas  le  convaincre» 
L’Ecrit  dont  il  s’agit,  eft  tiré  d’une  efpèœ  de  Préface  épif- 
tolaire , qui  fe  trouve  à la  tête  de  fon  propre  Traité  , dans 
îe  Theatrum  Chcmicum . 

» Moi  Jean  Pomanus , après  avoir  parcouru  nombre 
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J’aurai, par  après  , plus  d’une  fois  occa- 
fîon  de  parler  dequelques  remèdes  curieux, 
notés  dans  les  Mémoires  de  ces  mêmes 
Sages  j qui  ne  décréditent  nullement  ce 
que  j’  ai  rapporté  concernant  la  teintu- 
re cT Artéphius.  Quoi  qu’il  en  foit , rien 
n’eft  pourtant  plus  difficile  que  de  com- 
prendre quel  peut  être  le  but  auquel  ces 
gens  veulent  atteindre  ; & , quant  à moi , 
il  me  fembleroic  tout  auffi  aifé  de  péné- 
trer tous  leurs  myftères  , &.  de  devenir 


» de  Pays , dans  l’efpoir  d’apprendre  quelque  chofe  de 
» certain  , concernant  la  Pierre,  philo fop  haie  ; envoyant, 

♦ « ce  qu’on  appelle  à travers  le  monde , où  j’ai  rencontré 
*3  plus  de  charlatans  que  de  vrais  Philofophes , j’eus  pour- 
» tant  enfin  le  bonheur  de  trouver  la  vérité.  Mais  après 
«3  avoir  pris  connoiffance  de  la  matière  en  général , l’errai 
03  pourtant  encore  pendant  plus  de  deux  cens  ans,  avant 
33  que  je  pufle  atteindre  à la  vraie  matière  jointe  à la  fa- 
33  çon  d’opérer  pour  m’acquérir  la  pratique.  Je  commençai 
33  à travailler  la  matière  , par  putréfaction  , pendant  plus  de 
» neuf  mois , au  bout  defquels  je  ne  trouvai  rien.  De-Ià  , 
33  je  la  mis  pour  un  tems  au  bain-marie  , & me  vis  de  nou- 
33  veau  trompé.  Depuis , dans  le  feu  de  calcination  pen- 
33  dant  l’efpace  de  trois  mois , & ne  m’en  vis  pas  plus 
33  avancé.  J’afiayai  toutes  les  fortes  de  diflillations  & are 
33  fublimations , ( ainfi  que  les  Philofophes  Géber  , Arche > 
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moi-même  un  Adepte,  que  de  favoir, 
avec  quelqu’efpèce  de  certitude,  ce  qu’ils 
voudroient  expreflement  que  tout  le  mon- 
de dût  penfer  fur  ce  qui  les  regarde.  Us 
ne  manquent  jamais  , dans  tous  leurs 
Ecries  , de  proclamer , ou  plutôt  de  cé- 
lébrer l’excellence  de  leur  propre  favoir, 
ainfl  que  la  fupériorité  de  leurs  lumières. 
Un  Adepte  , s’il  faut  en  croire  à leurs 
propres  expreffions,  effc  dans  la  pofTeffion 

j'V  ‘L'fîp  Cf 

— 1 
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î»  laits  , & autres,  le  difent , ou  femblent  le  dire)  quel 
« en  fut  le  fruit  ? Rien  ! Sommé  toute  , j’effayai  de  perfec- 
33  tionner  le  fujet  de  tout  l’Art  de  la  Chyrnie  , par  tous  les 
33  moyens  podibles  de  le  divifer  ; comme  par  le  fumier , le 
» bain  , la  cendre  & autres  feux  de  différentes  fortes , que 
.33  l’on  rencontre  dans  tous  les  Ouvrages  philofophiques  , 
33  mais  qui  ne  me  fervirent  pas  plus  que  mes  autres  tenta- 
33  tives.  Ce  qui  me  détermina  à me  remettre  pendant  trois 
33  ans , à l’étude  la  plus  réfléchie  de  nos  Livres  philofophi- 
33  ques  , fpécialement  à celui  d'Hermès  feul , dont  le  laco- 
33  nifme  contient  la  Pierre  toute  entière , quoiqu’il  s’expri- 
33  me  obfcurément  fur  le  fupérieur  & l’inférieur  , fur  ce  qui 
33  eft  au  haut  & au  bas  ,*&  fur  celui  qui  eft  en  bas  , fur 
» le  ciel  & fur  la  terre.  Dès-là , notre  véritable  infiniment 
^3  propre  à donner  l’être  à la  matière  * dans  le  premier , fe* 
33  cond  & troifième  travail,  n’efl  ni  le  feu  , ni  le  bain,  ni 
«3  le  fumier,  ni  la  cendre,  ni  les  autres  fortes  de  feux, 
>3  dont  parlent  les  Ecrits  des  Philofophcs. 
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abfolue  de  la  fanté  , de  l’opulence , & 
de  la  fageffe  ; il  eft  exempt  de  tous  les 
inconvéniens  nuifibles  à la  vie,  que  la 
fottife  de  notre  premier  Père  s’eft  attirés, 
tant  fur  lui-même  que  fur  fa  poftérité  , 
ainfî  que  dans  l’heureux  état  de  traver- 
fer  toutes  les  routes  les  plus  difficiles  , 
les  moins  fréquentées  & les  plus  redou- 


» Mais  quel  eft  donc  le  feu  , feul  capable  de  perfeétion- 
» ner  l’oeuvre  , depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin?  C’eft 
43  celui  que  les  Philofophes  ont  luremènt  eu  grand  (oin  de 
cacher.  Ceux  qui  broient -Géber  , & autres  Philofophes, 
» duflent-ils  vivre  encore  mille  années , ne  parviendroient 
« jamais  à le  comprendre , attendu  que  le  feu  dont  il  s’agit 
ne  peut  être  trouvé  que  par  la  plus  confiante  & plus  pro- 
» fonde  méditation  ; & que  ce  n’eft  qu’alors  qu’on  pourra 
»»  le  retrouver  dans  les  Livres  ; car  auparavant,  jamais.  Etu- 
» diez  donc  , êc  réfléchirez  profondément  fur  cet  objet  j 
» car  fi  je  l’euflfe,  d’abord  rencontré , je  ne  me  ferois  pas 
»i  deux  cens  fois  trompé  dans  ma  pratique  , eu  égard  à 
cettb  tnatière  5 & d’où  je  ne  fuis  pas  furpris , fi  tant  & 
h de  fi  grands  hommes  n’ont  jamais  pu  parvenir  jufqu’au 
•n  grand  Œuvre.  Ils  ont  erré , il*  errent  & ils  erreront  tou- 
jours,  parce  que  les  Philofophes  n’ont  pas  prefcrit  nette* 
» ment  le  propre  agent  , fauf  ùn  feul  , nommé  Artépkius  : 
fo  mais  il  parle  pour  lui  , & par  lui-même  5 & fi  je  n’eufie 
pr  pa£  lu  Artépkius  , & fenti  ce  qu’il  vouloit  dire  , je  ne  fe- 
sa  rois  jamais  parvenu  jufqu’au  complément  de  Y Œuvre. 
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tées  de  ce  monde  , non-feulement  fans 
en  craindre  le  moindre  dommage,  mais 
fans  jamais  fe  voir  expofé  dans  fa  car-  , 
rière  à aucun  des  maux  auxquels  les 
hommes  fe  trouvent  fi  fréquemment  en 
proie. 

Cependant , après  tout  cet  ébiouiffant 
étalage  , retournez  la  médaille  , & leurs 
propres  Ouvrages  vous  montreront  ces 
vrais  Sages  , fous  un  tout  autre  jour.  S’ils 
font  en  effet  poifeffeur  d’une  Médècirie 
univerfelle  , ils  (ont  obligés  de  la  cacher  , 
fans  quoi  ils  fe  fèroient  concoure  par 
fes  effets  ; & s’ils  ont  réellement  à leur 
difpofition  la  tranfmutation  des  métaux, 
par  conféquent  la  poffeflîon  de  ce  qu’ils 
appellent  des  montagnes  d’or  , ils  fe  trou- 
vent cependant  forcés  dé  vivre  dans  une 
cfpèce  de  pauvrété  apparente,  pour  pré- 
venir le  fatal  danger  de  fe  voir  , ainfi 
que  leur  art  meme  , devenir  Ies.efcla- 
ves  de  l’avarice  des  hommes.  Si  la  fa- 
culté de  pouvoir  vivre  auffi  long-tems 
qu 'Artéphius  , eft  dépendante  de  leur  vo- 


fto 
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lonté  , les  traverfes  & les  inquiétudes 
(vous  diront-ils)  qu’ils  font  dans  le  cas 
# d’éprouver  , font  plus  que  fuffifantes  pour 
les  décourager  à la  longue  , & les  amène 
jufqu’au  point  de  renoncer  au  bénéfice 
qu’ils  peuvent  retirer  de  leurs  fatals  fe- 
crets  ; de  forte  qu’il  leur  femble  préfé- 
rable de  fe  foumettre  à la  fentence  gé- 
nérale que  fubit  le  genre-humain  , c’eft- 
à-dire  au  cours  vulgaire  de  fa  vie  , que 
de  s’en  affranchir,  quoique  le  contraire 
foit  à leur  difpofition  abfolue. 

On  conçoit  fans  doute  , qu’au  fimple 
apperçu  de  femblables  contradictions,  il 
n’eft  perfonne  qui  ne  fe  trouve  dans  le 
cas  d’en  conclure  , que  tous  ces  pom- 
peux panégyriques  qu’ils  font,  tant  d’eux- 
mêmes  que  de  leur  art  , ainfi  que  toutes 
les  relations  qu’ils  en  débitent  avec  tant 
d’emphâfe  , ne  font  qu’autant  de  rêveries 
philofophiques  , defquelles  ils  fe  bercent 
eux-mêmes , & dont  ils  défirent  égale- 
ment de  bercer  le  monde. 

On  fe  rappellera  fans  doute  que  nous 

avons 


i 
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avons  déjà  prévenu  tout  ce  qu’ils  pour- 
roient  répondre  à ceci.  Mais  attendu  que 
je  ne  fuis  en  effet  ni  Adepte , ni  même 
dans  la  difpofition  de  me  livrer  à l’étude 
de  cette  efpèce  de  Philofophie  , je  crois 
devoir  préfumer  qu’ils  pourroient  éluder  , 
en  quelque  façon  ces  objections  , en  di- 
fant  : » que  peut  être  ne  fommes-nous 
JJ  pas  toujours  auffî  convaincus  que  nous 
33  l’imaginons  , de  la  mort  effective  de 
33  leurs  Kirtuofts , que  nous  pouvons  l’i- 
33  maginer  ; que  la  continuation  de  leur 
33  vie  cft  une  chofe  qui  , bien  qu’ils  s’en 
33  vantent  dans  un  fens  , ils  s’attachent 
33  pourtant  foigneufement , dans  un  au- 
33  tre , à dérober  à la  connoiflance  du 
33  public?  >3  Et  c’efl  du  moins  fur  quoi 
je  me  trouve  à portée  de  produire  un 
exemple  aidez  extraordinaire  , pour  du 
moins  amufer  jufqu’à  certain  point  le  Lec- 
teur ; & même  de  nature  à l’intérefler 
d’autant  plus,  que  nul  Ecrivain  jufqu’ici , 
qui  foit  à ma  connoiflance , ni  même 
aucun  des  hiftoriens  de  la  Fraternité , n’a 
Tome  IL  F 
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point  encore  parlé.  Cet  exemple  cft  mê- 
me d'autant  plus  remarquable  que  je  le 
trouve  dans  l’Ouvrage  d’un  homme,  qui 
jamais  ne  prétendit  être  Adepte,  6c  qui 
par  conféquent  peut  être  regardé  com- 
me un  témoin  auffi  irréprochable  qu’im- 
partial. Mais  avant  que  d’entamer  cette 
hiftoire  , je  dois  prier  le  Leétcur  de  vou- 
loir bien  obferver  que  je  lui  rapporte  les 
faits  tels  que  je  les  trouve  , & ne  prends 
moi  - même  aucune  efpèce  d’intérêt  au 
plus  ou  au  moins  de  crédit  dont  on 
pourra  la  trouver  digne. 

Parmi  ceux  des  Philofophes  herméti- 
ques , qui  font  regardés  comme  ayant 
atteint  le  plus  haut  degré  de  cette  feien- 
ce  , Nicolas  Flamtl , de  Paris,  a toujours 
été  reconnu  pour  un  des  plus  célèbres, 
ëc  dont  la  réputation  a toujours  été  la 
moins  contredite.  L’hiftoire  de  cet  hom- 
me fingulier , qui  floriiïbit  dans  le  qua- 
torzième fiècle  , eft  très-curieufe.  Quoi- 
que fans  fortune  , il  étoit  né  d’une  fa- 
mille honnête  6c  autrefois  confidérée. 
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Jeune  encore  , mais  vif,  gai  , & promet- 
tant d’autant  plus  , quil  fcmbloit  avoir 
profité  des  avantages  d’une  bonne  édu- 
cation , fes  parens  avoient  pris  le  parti 
de  l’envoyer  à Paris,  pour  y parfaire  fes 
études  & y chercher  fortune.  Mais  tous 
fes  avantages  ne  l’avoient  pu  conduire  à 
rien  de  plus  éJevé  que  le  métier  de  (im- 
pie copifte , ou  écrivain  public  ; St  au 
moyen  duquel  , quoiqu’il  s’en  occupât 
conftamment  , à peine  fes  falaires  fuffi- 
foient-ils  à fa  fubfiftance.  Ce  ne  fut  qu’en 
l’an  1337  que  le  hafard  fit  tomber  fous 
fa  main  un  manuferit  de  Philofophie 
hermétique  , écrit  par  un  certain  Abra- 
ham à ew,  ou  plutôt  gravé  fur  des  feuilles 
d’écorces  d'arbres,  enrichis  de  peintures 
très'Curieufes  , & dans  lefquelles  tous  les 
fecrets  de  la  Fraternité  fe  trouvoient  ex- 
pliqués de  la  façon  la  plus  intelligible, 
pour  ceux  à qui  la  Philofophie  hermé- 
tique étoit  familière.  Ce  tréfor  11’avoit 
( dit-on  ) coûté  à Flamel  que  deux  flo- 
rins , attendu  que  le  vendeur  en  igno- 

F 2 
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roit  Pimportance.  Il  en  étoit  à-peu-près 
de  même  de  Pacquéreur  , qui  , après  en 
avoir  fait  prefque  fa  feule  étude  pen- 
dant près  de  vingt  ans  fans  y rien  com- 
prendre , prit  enfin  le  parti  , après  avoir 
copié  ces  mêmes  peintures  , de  les  atta- 
cher fur  les  murs  de  fon  petit  logement, 
pour  pouvoir  confulter  les  Savans  dont 
il  copioît  les  Ouvrages  , fur  ce  qu’ils  pou- 
voient  en  penfer  (i). 

Ce  ne  fut  qu’en  1378,  qu'enfin  aufîi 
fatigué  qu’abfolument  dégoûté  d’une  aulfi 
longue  que  laborieufe  étude  , il  fe  dé- 
termina à palier  en  Efpagne  , dans  Pef- 
pérance  d’y  trouver  quelque  Juif  allez 
cclairé  pour  lui  donner  la  clef  des  myf- 

< -J  * ■ 1 ' . 1 


(1)  La  meilleure  partie  de  cetie  hiftoire  de  Flamel , eft 
tirée  de  Ton  article  qui  fe  trouve  dans  un  Livre  très- cu- 
rieux , & qui  à ce  titre  nous  femble  mériter  d’être  connu , 
m’engage  à en  donner  ici  le  titre  entier,  que  voici  : Tréfor 
des  Recherches  & Antiquités  Gauloifes  , réduites  en  ordre 
alphabétique  y & enrichi  de  beaucoup  dé origines  , d’ épitaphes 
& autres  chofes  rares  & curieufes  y comme  aujfi  de  beau- 
coup de  mots  de  la  langue  Thyoise  ou  Theujofranque* 
Paris * , in- 4*. 
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tères  qu’il  croyoit  toujours  devoir  con- 
tenir ce  manuferit.  Cependant,  pour  pré- 
venir le  ridicule  d’un  voyage  entrepris 
par  un  motif,  en  apparence  > fi  chimé- 
rique, il  feignit  d avoir  fait  un  vœu  d’al- 
ler en  pèlerinage  à S . Jacques  de  Com~ 
poflelle , efpèce  d’aéte  de  piété  , alors 
fort  à la  mode.  Après  beaucoup  de  re- 
cherches infructueufes  , il  parvint  pour- 
tant enfin  à lier  connoiflance  , dans  le 
Royaume  de  Léon  , avec  un  grand  Phy* 
jicien  3 nouvellement  converti  à la  reli- 
gion  Chrétienne  , & dès  long-tems  verfé 
dans  la  fcience  dont  traitoit  l’Ouvrage 
enqueftion.  Après  être  convenus  de  leurs 
faits  , Flamel  ayant  engagé  le  Juif  à le 
fuivre  à Paris,  à peine  arrivoient  - ils  à 
Orléans , que  1 Jfraélitè  , déjà  d’un  certain 
âge  , de  peu  fait  à la  fatigue,  tomba  ma- 
lade , St  mourut  quelques  jours  après  (i). 


(i)  Attendu  que  l’hiftoire  de  Flamel  n’a  été  rédigée  que 
long-tems  après  fa  mort , il  efl:  très-poffible  qu’il  fe  trouve 
quelques  méprifes  dans  la  relation  des  circonftances  par- 
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De  façon  que  Flamel , très-défolé  d’avoir 
ainfi  perdu  fon  ami  , n’eut  rien  de  plus 
prefie  que  de  revenir  à Paris  , ou  ayant 
mis  à profit  les  inftruétions  qu’il  avoir 
reçues  du  Juif,  il  fe  remit  à l’étude  de 
fon  Livre,  &C  avec  tant  de  fuccès  , que 
trois  ans  après,  c’eft-à-dire  en  Janvier 
i 3 81  , il  fît  une  projection  d’une  afTez 
forte  quantité  de  mercure,  qu’il  tranfmua 
en  argent;  & que  le  25  Avril  fuivant , 
il  en  tranfmua  beaucoup  plus  encore  en 
or  très -fin. 

Après  avoir  fouvent  répété  ces  mêmes 
expériences , & par  conféquent  acquis  de 
grandes  richefTes  , il  ne  vécut  pas  moins 
avec  fa  femme,  nommée  Femelle , de  la 
façon  ia  plus  modefte  , & même  au  point 
de  n’ufer  , ainfi  que  ci-devant  , d’autre 


ticulières  , relativement  à Tes  aventures.  Mais  il  eft  une  re- 
marque à faire  fur  ce  fujet , qui , je  crois , peut  fervir  à 
prouver  la  réalité  de  l’hiftoire  : c’eft  que  ce  meme  manuferit 
du  Juif  Abraham*  ew,  a été  dans  la  poficifion  du  Cardinal  de 
Richelieu  , ainfi  que  l’a  dit  affirmativement  à Bord  le  Comte 
de  Cabbines  , après  l’avoir  vu  & examiné. 
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vaiflèlle  que  de  terre.  Ils  ne  faifoient  pour- 
tant pas  moins  vivre  un  grand  nombre  de 
pauvres  , ne  fondèrent  pas  moins  qua- 
torze Hôpitaux,  bâtirent  trois  Chapelles  , 
réparèrent  & dotèrent  fept  Eglifes  ; leurs 
difFérens  aétes  de  charité  étonnèrent  enfin 
tellement  tout  Paris,  que  Charles  VI, 
qui  régnoit  alors,  curieux  de  fa  voir  d’oii 
pouvoit  leur  venir  tant  de  richefles  , char- 
gea M.  de  Cramoijî , Maître  des  Requêtes, 
Magiftrat  d’une  probité  reconnue  , d’aller 
prendre  connoiffance  de  leurs  affaires  ; 
& auquel  Flamel  répondit  d’une  manière 
fi  fatisfaifante  , que  les  informations  n’eu- 
rent depuis  aucune  fuite,  & qu’on  laiffa 
ccs  honnêtes  époux  dans  la  polTeffion  du 
feul  privilège  dont  ils  étoient  jaloux, 
c’efi-à-dire  celui  de  faire  librement  tout 
le  bien  qui  pouvoit  être  en  leur  puiflan- 
ce  (1). 


(1)  Ce  fait  ne  fut  jamais,  ni  ne  peut  être  contefté.  Et  ce 
qui  prouve  que  Flamel  dut  toutes  fes  richeffes  à fa  liaifon 
avec  le  Juif  dont  on  vient  de  parler,  font, les  peintures 
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Les  circonftances  étonnantes  de  cette 
hiftoire  , les  richefTes  immenfes  de  Fia- 
mel  & de  fa  femme,  toutes  leurs  fonda- 
tions, ainfi  que  la  prodigieufe  fortune 
qu'ils  laiflerent  après  leur  mort  , font 
tous  faits  fi  bien  attelles,  qu'ils  ne  font 
fufceptibles  d'aucune  conteffcation.  Car 
s'il  étoit  poffible  qu'il  s’en  trouvât,  le 
teftament  de  cet  homme  extraordinaire , 
accompagné  de  quarante  aétes  authenti- 
ques, d'autant  de  fondations  de  charité, 
qui  font  encore  dans  les  archives  de 
S.  Jacques  de  la  Boucherie  , fuffiroient 
pour  confondre  les  plus  déterminés  in- 
crédules. Il  eft  pourtant  vrai  que  les  dif- 
férens  Traités.,  écrits  par  Flamel , font 
extrêmement  obfcurs , & d'autant  plus 
qu’ils  font  tous  également  en  ftyle  allé- 
gorique * & dès-là  fufceptibles  de  diffé- 


biéroglyphiques  appofées  fur  Ton  tombeau,  ainfi  que  les 
Traités  quil  a laifies  fur  ce  fujet , particulièrement  l’Ou- 
vrage intitulé  : le  Grand  Eclair  ci ffement  de  la  Pierre 
f ht los o p h. 4 le  , pour /a  tr an [mutation  de  tous  les  métaux  ; 
par  Nicolas  Flamel , in-8°.  Paris  , 1618. 
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rentes  interprétations  , fans  pouvoir  fe 
flatter  d’avoir  faift  la  véritable  , qu’il  a 
( dit-on  ) laiflee  à un  de  fes  neveux.  Il 
eft  même  vrai  que  fi  ce  fecret  n’eft  pas 
refté  dans  fa  famille  , ce  fut  uniquement 
par  l’indifcrétion  d’un  parent  qui  la  paya 
de  fa  tête  (1).  Je  ne  dois  pourtant  pas 
difîimuler  la  tentative  qui  a été  faite  pour 
détruire  entièrement  cette  hiftoire;  mais 
non  pas  en  déniant  les  faits , car  elle  n’eût 
pu  paroître  que  ridicule  , attendu  qu’il 
eft  encore  des  centaines  de  pauvres  gens 
qui  ne  fubfîftent  que  des  fondations  faites 
par  Flamel  & fa  femme , & qui  dès-là  font 
autant  de  témoins  vivans  de  la  vérité  de 
cette  partie  de  notre  Relation. 

Lebutdecette  tentative,  étoit  de  préren- 
dre indiquer  un  autre  moyen  ^ à la  faveur 


(1)  Ce  parent  s’appelloit  du  Parrin.  Le  dernier  de  ce  nom 
étoit  Médecin , dans  les  papiers  duquel  ce  fecret  fut  trouvé, 
j’entends  feulement  une  partie  de  la  poudre  de  projeclion  , 
par  un  nommé  du  Bois , qui  s'étant  avifé  d’en  faire  l’effai 
en  préfence  de  plufieurs  perfonnes , fut  peu  après  pendu 
en  Grève  , par  ordre  du  Cardinal  de  Richelieu. 
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duquel  Flamel  avoir  acquis  toutes  Tes  ri- 
c belles.  Ils  difoient  en  conféquence  qu’il 
étolt  Notaire  public  ; & qu’au  tems  ou 
les  Juifs  furent  chalïes  de  la  France  , fe 
trouvant  dépofitaire  d’une  grande  partie 
de  1 eur  fortune  , il  fe  l’étoit  indignement 
appropriée  ( i ). 

Dès-là,  tous  ceux  qui  regardent  ce  qui 
touche  la  fcience  hermétique  comme  au- 
tant de  fables,  n’ont  pas  manqué  d’adopter 
cetteinterprération.  Mais  comment  feroit- 
il  poffible,  ou  même  probable  , que  deux 
perfonnes  auffi  honnêtes  & auffi  pieufes  , 
qui  ont  toujours  Sc  généralement  paflepour 
l’être  , euflent  pu  fe  rendre  coupables 
d’un  crime  auffi  atroce  que  celui  d’avoir 
a in  h violé  la  foi  due  à un  dépôt  , uni- 
quement dans  la  vue  de  l’employer  à des 
œuvres  de  pure  charité  ? S’ils  euffent  vécu 


(i)  Cette  nouvelle  histoire  , autant  que  je  puis  me  le 
rappeller  , fut  primitivement  hafardée  par  Gabriel  Naudé , 
Ecrivain  aulîi  chaud  qu'l  umorifte  5 & depuis  fut  copiée  par 
George  Hornius  , dans  ù.  Préface  pour  les  Œuvres  de  Geber , 
& de-là  par  plulieurs  autres  Auteurs. 
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depuis  ce  tems  dans  l'abondance  & dans 
le  luxe  , que  leurs  immenfes  richefîes  les 
mettoient  en  état  de  le  permettre  , l’hiL 
toire  dont  il  s'agit  eut  pu  fans  doute  ac- 
quérir quelque  efpèce  de  crédit  ; mais 
d'imaginer  que  deux  pcrfonnes  auffi  fim- 
ples  que  fobres,  qui  auparavant  menoient 
la  vie  la  plus  réglée  & la  plus  frugale  , 
fe  fuflent  déterminés  à acquérir  cette  mê- 
me fortune  , uniquement  pour  la  dépen- 
fer  fans  en  jouir  eux-mêmes  , & ce  par 
des  moyens  auffi  bas  que  frauduleux,  c'eft, 
pour  peu  qu’on  y réfléchifle  , ce  qui  ne 
peut  être  regardé  que  comme  abfolument 
incroyable. 

D'ailleurs  , fi  telle  eut  été  la  vraie 
fource  de  leur  fortune,  comment  rendre 
raifon  de  deux  circonftances  efTentielles 
qui  en  combattent  la  vraifcmblance  ? La 
première,  que  le  Roi  de  France  fe  fût 
tenu  pour  fatisfait  du  compte  rendu  par 
Flamel , fur  ce  fujet,  au  MagiPcrat  Cra- 
moiji  ; l’autre , que  cette  hiftoire  n’ait 
jamais  tranfpirée  dans  le  monde  , non- 
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feulement  tant  que  cet  homme  & fa  fem- 
me ont  vécu  , pendant  la  durée  de  plus 
d’un  fiècle  depuis  leur  mort?  Mais,  atten- 
du que  je  ne  fuis  que  trop  inftruit  qu’il 
eft  des  gens  , qui  dans  la  crainte  de  paffer 
pour  trop  crédules  , font  toujours  difpo- 
fés  à faifir  tout  ce  qui  fcmble  oppofé  à 
tout  ce  qui  peut  être  , je  crois  ne  devoir 
répondre  à leur  incrédulité  que  par  cet 
unique  argument , auquel  je  les  invite , s’il 
fe  peut  , à répondre  : c’eft  que  fuivant 
l’Hiftoire  ^ les  Juifs  ont  en  effet  été 
chaffés  deux  fois  de  France  , d’abord 
en  1180,  c’eff- à- dire  très  long  - tems 
avant  la  naiffànce  de  Flamel ; 6c  depuis 
en  1406,  plufieurs  années  après  les  fon- 
dations des  deux  époux,  & que  fept  an- 
nées après  fa  mort  & celle  de  fa  femme 
Partielle.  Mais  j’entends  déjà  quelque  cri- 
tique captieux  , qui  s’écrie  : » Eh  ! que 
» nous  fait  , dès  qusils  font  morts  com- 
>5  me  d’autres,  l’hifloire  de  Flamel  & de 
*»  fa  femme  ? Quel  rapport  peut  - elle 

*5  donc  avoir  avec  celle  de  votre  Fier - 

■ 
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w rnippus  ? Ou  quelle  efpèce  de  parité 
« prétendez-vous  trouver  relativement  à 
53  votre  objet,  entre  Palchymie  & Pha- 
33  leine  ou  la  refpiration  des  jeunes  vier- 
» ges  , lorfqu’il  s’agit  uniquement  de  la 
» prolongation  de  la  vie  humaine  ? 33 
Silence  , je  vous  prie  ! je  vous  ai  promis 
quelques  particularités  concernant  Nico- 
las Flamcl , jufqu’ici  peu  connues,  qui 
meme  ont  échappées  à l’attention  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  Phiftoire  des  Philofo- 
phes  hermétiques , depuis  le  noble  Olaus 
Borrichius  jufqu’à  P Abbé  Lenglet  Dufref- 
noy  (1);  & c’eft  ce  dont  je  vais  m’ac- 
quitter. 

Mais  permettez-moi  d’abord  , de  vous 
obferver  que  ma  Relation  eft  tirée  des 
Voyages  de  Paul  Lucas  3 faits  par  ordre 
de  Louis  XI V y dans  la  Grèce  , VAfic 
mineure  y la  Macédoine  ô Ly Afrique  3 pour 


(1)  Si  le  Leaeur  veut  être  plus  amplement  inftruit  des 
aventures  de  cet  Adepte , il  peut  confulter  l 'Hljïoire  de  la 
Philofopkie  hermétique , dep.uis  peu  publiée  par  M.  l’Abbé 
Lenglet  Dufrefnoy . 
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la  recherche  des  Antiquités  qui  s'y  trou- 
vent encore  , qui  a dédié  fon  Ouvrage 
à ce  Monarque,  & qui  dès -là  doit  du 
moins  être  préfumé  rendre  compte  de  ce 
qu'il  a vu  & cru  vrai  ; car  il  n’eft  per- 
lonne  à qui  le  caractère  de  ce  Prince  eft 
un  peu  connu , qui  foit  dans  le  cas  d’ima- 
giner qu’il  eût  fouffert  que  cet  homme 
eût  répandu  fes  rêveries  , fes  men- 
fonges  dans  le  monde , fous  la  fanction 
de  fon  nom  ; bien  moins  encore  , qu’a- 
près  s’être  rendu  coupable  d’une  telle 
infolence  , il  l’eût  encouragé  , protégé  , 
& employé  de  nouveau  comme  il  a fait, 
jufqu’aux  dernières  années  de  fon  règne. 
C’eft  donc  en  partant  de  la  réputation 
qu’ont  acquis  ces  mêmes  Voyages  que 
je  vais  entrer  en  matière  (i). 

Il  n’eft  peut-être  pas  hors  de  propos 
de  rappeller  à mes  Lecteurs  , que  je  leur 
tiens  exactement  parole. 


(i)  Voye £ la  Préface  du  Voyage  de  Paul  Lucas , fait 
par  ordre  du  Roi,  dans  la  Grèce  , &c.  Amfterdam  1714, 
in- 11,  2.  vol. 
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Paul  Lucas  n’étoit  ni  Phiiofophe  her- 
métique , ni  Chymifle  , ni  très-profond 
dans  les  hautes  Sciences  ; St  même  , en 
partant  de  fes  Ecrits  , ni  grand  Artifte , 
ni  même  trop  adroit  ; mais  un  hardi , 
bourru,  franc  & déterminé  Voyageur, 
qui  avoir  vu  beaucoup  , St  qui  apprenoit 
volontiers  au  monde  tout  ce  qu’il  avoit 
vu.  Si  en  partant  de  là  quelqu’un  le  fup- 
pofoit  crédule  , Se  dans  le  cas  de  ceux 
à qui  l’on  en  fait  aifément  accroire,  je 
n’ai  rien  à répondre  ; je  ne  prétends 
pas  plus  me  rendre  garant  de  la  foli- 
dité  du  jugement  St  de  l’intelligence  d’un 
Voyageur  , que  de  la  véracité  de  la  Phi- 
lofophie  hermétique.  Je  ne  fais  que  ren- 
dre les  chofes  telles  qu’elles  font,  ou  du 
moins  telles  qu’elles  femblent  être  , St  je 
laide  le  furplus  à la  décifion  du  Lcéleur. 
Le  feul  point  fur  lequel  j’infilte  , quant 
à la  Relation  de  Paul  Lucas  y c’eft  qu’on 
n’a  du  moins  pu  lui  en  impofer  quant  à 
la  matière  de  fait , qu’il  n'a  pu  rêver 
1 hiftoire  qu  il  raconte  ; St , quant  au  refie , 
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que  je  déclare  n’y  prendre  aucune  cfpèce 
d’intérêt.  Il  eft  poflible  fans  doute  qu’il 
pût  être  trompé  par  les  Moines  maho- 
métans  , car  je  conviens  volontiers  qu’en 
tous  Pays  les  Moines  font  les  mêmes. 
Mais  il  eft , je  crois  , plus  que  tems  d’en 
venir  à notre  hiftoire  ; & la  voici  : 

Il  affirme  qu’étant  à BruJJe  , dans  la 
Natolie  , & en  fortant  pour  aller  pren- 
dre l’air  aux  environs  d’un  petit  village, 
nommé  Bourrions- B achy , conjointement 
avec  une  perfonne  de  diftincfcion  , il  lui 
arriva  l’aventure  fuivante  , £e  que  je 
vais  tranferire  d’après  fes  propres  réfle- 
xions (i). 


(1)  Il  eft  allez  remarquable  , que  depuis  qu’a  paru  la 
première  édition  du  préfent  Ouvrage , nous  ayons  décou- 
vert une  bien  fingulière  autorité  en  faveur  de  cette  hif- 
toire, dans  le  Livre  d’un  autre  Voyageur,  dont  l’inté- 
grité, ainfi  que  les  autres  qualités  requifes  pour  rendre  un 
Hiftorien  non-fufpeél , font  univerfeliement  avouées  ; c’eft- 
à-dire  celle  de  Sir  Paul  Rycaut  , qui , dans  fon  Etat  de 
T Empire  Ottoman  , en  parlant  du  Tombeau  , ainfi  que 
de  la  Mofquée  mentionnée  dans  fon  texte  , s’exprime  en 
termes  qui  fortifient  fingulièrement  quelques  circonftances 

» Nous 
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>3  Noos  fumes  enfemble  à une  petite 
33  Mofquée  , ou  eft  enterré  un  de  leurs 
33  plus  fameux  Dervis  : c’eft-â-dire  Der« 
33  vis  qui  en  a toujours  eu  la  garde  ; 
33  & ces  fortes  de  lieux  font  deflinés 
33  aux  promenades  & aux  récréations. 
>3  Nous  fûmes  introduits  dans  un  petit 
33  Chiofte  , oii  nous  trouvâmes  quatre 
33  Dervis  , qui  nous  firent  toutes  les  ci- 
33  vilités  imaginables , & nous  invitèrent 
33  même  à manger  avec  eux.  On  nous 
» avoit  afflirés  , & nous  le  connûmes 
33  bientôt  par  leurs  converfations , qu’ils 


de  la  Relation  du  Voyageur  François.  Voye^  l’Ouvrage  in- 
diqué , liv.  z , chap.  10. 

« Au  rems  à’Orcan  II  y (dit-il)  Sultan  des  Turcs  y qui 
55  régna  pendant  trente-cinq  ans  , en  vécut  83  , & mourut 
55  en  la  fept  cent  foixantième  année  de  Y Hégire , vivoic 
35  dans  la  ville  de  Berujfe  , alors  capitale  de  l’Empire  , un 
99  fameux  Santon , nommé  Hérewi  , qui,  par  efprit  de 
93  charité  , étoit  dans  Etalage  d’errer  du  matin  au  foir  , 
33  P°ur  ramafTer  , & même  au  befoin  acheter  , tout  ce 
S3  cîu  d favoit  pouvoir  fervir  à la  nourriture  des  chiens  & 
« des  chats  qu’il  rencontrent  par  la  ville.  Il  vivoit  dans  U 
33  pauvreté  & les  mortifications  les  plus  auflères  , & avec 
« tant  de  ferveur  , que  les  Anges  mêmes  ( dit-on  ) defeen- 

Tome  IL  Q 
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m étoient  des  Dervis  illuftres,  & vérira- 
» blement  favans.  11  y en  avoit  un  qui 
33  fe  difoit  du  pays  des  Usbecs  : il  me  pa- 
w rut  plus  doéte  encore  que  les  autres  ; 
33  8c  je  crois  qu’il  favoit  toutes  les  lan- 
>3  gués  du  monde. 

33  Comme  il  ne  me  connoifibic  pas 
33  pour  François  , après  avoir  parlé  Turc 
33  pendant  quelque  rems  , il  me  demanda 
33  fi  je  favois  parler  Latin  , Efpagnol  ou 
33  Italien  ? Je  lui  dis  qu’il  pouvoir  me 
33  parler  Italien  ; mais  il  remarqua  bien- 
33  tôt  que  ce  n’éioit  pas  ma  langue  natu- 


» dirent  dû  Ciel,  pour  être  témoins  d’une  fi  fainte  pénî- 
m tence.  La  réputation  d’un  fi  n.re  Se  fi  faint  perfonnagç, 
sa  piqua  la  curiofité  du  Sultan  , au  point  de  vouloir  le  con- 
3j  noître,  & apprendre  de  lui-même  Ton  hiftoire.  A quoi 
o?  le  Santo/i  lui  répondit  en  s’écriant , qu’il  avoir  jadis  été 
3?  Roi , qu’il  defcen,doit  de  Mukçmet  , avoir  par  la  force 
33  de  fes  armes  entourés  fes  Etats  des  fleuves  du  NU , de 
33  l’ Euphrate  , du  Tigris  , & fait  trembler  l’Univers  au  feul 
33  bruit  de  (on  nom.  Mais  que  fe  trouvant  enfin  très-con- 
33  vaincu  de  la  forte  vanité  des  chofcs  de  ce  monde,  il  s’étoit 
33  entièrement  dévoué  à la  vie  folitaire  , après  avoir  obfervé 
tu  fans  regrets  toutes  les  chimériques  jouiflançeSs  dont  fc 
sa  bercent  les  prétendus  Grands  de.  la  terre. 
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s*  relie.  Àinfi  jugeant  que  je  n’étois  pas 
>1  d’Italie  , il  me  pria  de  lui  dire  de  quel 
33  pays  j’étois.  Lorfqu’il  le  fur  , il  me 

33  parla  François  comme  un  homme  qui 

33  auroic  été  élevé  à Paris. 

o Comment  ! lui  dis- je  , auriez-vous 
33  demeuré  en  France  ? Il  me  répondit 

33  qu’il  n’y  avoit  jamais  été  , mais  que 

33  fon  inclination  le  portoit  fort  à entre- 
33  prendre  ce  voyage.  Je  l’excitai  beau- 
33  coup  à le  faire  ; & , pour  le  perfuader  , 
33  je  lui  dis  qu’il  n*y  avoit  point  de  Royau- 
33  me  fur  la  terre  oii  l’on  fût  plus  poli  ; 

— ■■■ 1 1 ■ 1 '■  • — — — ■ 

n A ce  propos  ( continue  l’hiftorien  ) le  Sulcan  , auffi  fur~ 
n pris  qu’édifié  : Je  voudrois  bien  ( s’écria-t-il  ) que  défor- 
mais  on  fe  gardât  de  n’envifager  qu’avec  mépris  ceux „ 
« qui  j fous  l’apparence  de  gens  extravagans  ou  infenfés  > 
n vivent  aufli  pauvres  qu’errans  dans  le  monde  ; car  leurs 
» vertus  peuvent  être  en  effet  auflî  refpe&ables  que  rares  : 
» je  elbois  même  , dans  cet  homme  , entrevoir  un  fond  de 
» fainteté  fi  refpe&able  , que  je  me  regarde  moi  - même 
» comme  indigne  du  nom  de  l’un  de  fes  ferviteurs  1 

« Et  telle  eft  la  raifon  ( ajoute  le  Voyageur  Anglois) 
>•  pour  laquelle  , à dater  de  cette  aventure  , les  infenfés 
» & les  extravagans  font  honorés  & même  refpe&és  chez 
w les  Turcs  9 comme  gens  que  l’enthoufiafme  a ttanfportés 


ICO 
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y>  que  les  Etrangers  , fur-tout , y étoienc 
« bien  reçus  par  - tout,  &:  qu’il  ne  pou- 
« voit  attendre  que  beaucoup  de  fatis- 
» faction  d’un  pareil  voyage.  Non,  non, 
>3  me  répondit -il  , je  n’en  ferai  rien  : 
33  je  ferois  bien  fou  de  compter  lur  de 
33  pareilles  efpérances  ; je  fuis  un  favant , 
33  ainfi  je  fais  qu’on  ne  m’y  laifferoit  pas 
en  repos  , c’en  eft  affez  pour  n’y  plus 
>3  fonger.  J’eus  beau  l’aflurer  qu’il  fe 
33  trompoic  ; qu’on  lui  avoit  fans  doute 
33  mal  parlé  de  mon  pays  ; que  la  Fran- 
33  ce  , au  contraire,  étoit  une  pépinière 


33  au  point  de  les  élever  infiniment  au-deffus  de  la  confti- 
33  tution  ordinaire  de  l’homme. 

33  Au  furplus  cet  Hérewi  écoit  extrêmement  favant  > ainfi 
33  qu’expérimenté  dans  la  Chymie  3 & à ceux  de  fon  ordre 
33  qui  profefToient  régulièrement  leur  Religion  , au  lieu 
33  d'afpres  ( petite  monnoie  de  cuivre)  il  ne  donnoit  jamais 
33  que  de  l’or.  Il  portoit  une  vefte  verte , vivoit  très-fobre- 
33  ment  , raccommodoit  lui-même  fes  habits , & faifoit  la 
33  cuifine  du  Couvent.  Il  dota  plufieurs  Mofquées  & plu- 
33  fîeurs  Hôpitaux  , tant  au  grand  Caire  qu’à  Babylone. 
33  Son  tombeau  cft  à Berufe  , où  il  attire  un  grand  nom- 
33  bre  de  Pèlerins  , & fe  trouve  très-décoré  par  la  munifï- 
33  cence  de  ceux  qui  révèrent  la  mémoire  de  ce  faint  8c  cé- 
lèbre Santon . 33 


33 
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*5  de  Savans  ; £c  que  le  Roi  dont  j’avois 
33  l’honneur  d’être  le  Sujet , les  avoir  tou- 
33  jours  aimés.  J’eus  même  beau  lui  dire 
33  que  , quoique  je  ne  fulfe  pas  de  ces 
33  Savans  de  profeffion  , Sa  Majefté  ne 
33  laifloit  pas  de  me  faire  faire  à fes  dé- 
33  pens  les  voyages  où  il  me  voyoit  en- 
33  gagé  ; & cela  afin  de  découvrir  les 
33  chofes  qui  reftent  encore  a connoître, 
33  pour  perfectionner  les  Sciences  : com- 
33  me  les  herbes  qui  peuvent  fervir  à la 
33  Médecine  ; les  Monumens  antiques 
33  qui  peuvent  éclairer  les  faits  de  l’An- 
33  tiquité  , & par  conféquent  rendre 
33  l’Hiftoire  plus  fùre  plus  complette  ; 
33  les  Pays  mêmes  , dont  la  vue  vérifie 
33  les  cartes  géographiques.  ’ Enfin  , j’eus 
» beau  lui  rapporter  des  preuves  de  l’a- 
« mour  qu’on  a en  France  pour  les  Scien- 
» ces  & pour  les  Savans  , il  attribua  le 
» tout  au  climat  , & ne  parut  approuver 
» rien  de  ce  que  je  difois  , que  par  un 
» effet  de  fa  civilité.  Il  étoit  pourtant 
» ravi  de  m’en  entendre  parler  fi  avan- 
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” tageufement  : il  me  dit  même  qu’il  en 
33  prendroir  peut  - être  quelque  jour  le 
33  chemin.  La  converfation  finie  , les  Der~ 
33  vis  nous  menèrent  à leur  maifon.  Elle 
33  eft  au  bas  de  la  montagne  , proche 
33  de  Bourrions  - oafchy.  Nous  y prîmes 
33  le  café  ; je  pris  enfuite  congé  d’eux  , 
33  & leur  promis  de  revenir  les  voir.  De- 
33  là  je  lus  dans  un  endroit  voifin,  où  je 
33  trouvai  trois  inicriptions,  que  j’ai  mi- 
« les  à la  fin  de  ce  volume  , pages  14, 
>3  j 5 & \6. 

33  Le  jo,  le  Dcrvis  des  Usbecs  me  ren- 
û3  du  une  vifite.  Je  le  reçus  le  mieux 
33  qu’il  me  rut  polfible  ; &c  comme  il  m’a- 
,33  voit  pa/u  un  Savant  curieux,  je  lui  fis 

voir  des  manufcrits  que  j’avois  ache- 
jl  tés  y qu’il  trouva  rares,  èc  de  bons  Au- 
52  ictus.  Je  dirai  à la  louange  de  ce  Der - 
33  vis  3 que  c’étoit  un  homme  dont  l’ex- 
33  térjeur  même  étoit  véritablement  ex- 
33  traordinaire.  Il  m’apprit  de  fort  belles 
si  choies  fur  la  Médecine  , & il  m’en 
33  promu  par  la  fuite  encore  bien  d’au- 
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*3  très.  Mais  il  faut , me  dit-il , quelques 
«3  préparations  de  votre  part , & j’efpère 
33  que  vous  ferez  quelque  jour  en  état  dé 
» profiter  des  lumières  que  je  puis  ré- 
>5  pandre  dans  votre  entendement. 

33  A le  voir  , on  ne  lui  auroit  pas 
« donné  plus  de  trente  ans  ; mais  à fes 
« difcours  il  paroi  doit  avoir  déjà  vécu 
m plus  d’un  fiècle.  On  fe  le  feroit  mê- 
>5  me  encore  plus  perfuadé , par  le  récit 
33  qu’il  faifoit  de  plufieurs  longs  voyages 
33  qu’il  difoit  avoir  faits. 

33  II  me  conta  qu’ils  étoient  fept  amis 
>3  qui  couroient  ainfi  le  monde  , tous 
33  fept  dans  l’intention  de  devenir  plus 
33  parfaits  ; qu’en  fe  quittant,  ils  fe  don- 
33  noient  rendez-vous  dans  quelque  ville 
3»  pour  vingt  ans  après  ; ôc  que  les  pre- 
33  miers  arrivés  ne  manquoient  pas  d’y 
>3  attendre  les  autres.  Cela  me  fit  croire 
33  que  cette  fois-là  Bcrujffe  avoit  été  choi- 
33  fie  pour  le  rendez  ^ vous  de  ces  fept 
33  Savans.  Us  y ëttiîeht  déjà  quatre  ; & 
fi  unis  entre  eux  , qu  on  voyoit  bien 

G 4 


33 
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” que  ce  n’étoit  pas  le  hafard  , mais  une 
55  longue  connoiffance  qui  les  y avoir 
33. raifemblés. 

, * à * u >■ . J f * 

33  Dans  un  lon£  entretien  avec  un 
33  homme  d’cfprit  5 oa  a occafion  de  par- 
^ *'  ' f 1er  d e p lu fieurs  çurriofités  : la  Religion 
33  6c  la  Nature  furent  tour-à-tour  le  fu- 
33  jet  de  nos  diicours.  Nous  tombâmes 
33-  enfin  fur  la  Chy-mie,  l’A  Ichymie  6c  la 
33  Cabale  ; 6c  je  lui  dis  que  tout  cela  , & 
33  lur-cpur  les  idées  fur  la  Pierre  philo - 
33  'Jophale  , p afloient  dans  Jelprit  de  bien 


33  des  gens  pour  des  fçiences  tort  chi- 

niériqucs. 

? ; 3i  Cela  ne  vous  doit  pas  étonner  , me 
33.  répondit  - il  : premièrement  , rien  , ne 
33  doit  iurprendrç  dans  cette  vie  j Je  vé- 
33  ritable  Sae;e  écoute  tout,  fans  fcan- 

,i3  claie.  Mais  s’il  a allez  de  modération 

■ * * '■ 

33  pourne  pas  bru f^ye^  un  vulgaire  igno- 


13 

33 

33 

33 


tant  ÿ eft-ii  obligé  d’abaiffer  fon  efprit, 
parce  que  les  autres  ne  fatuoient  çpmr 
prendre  ce  qoaL.voif  h Et  doit -il  fç 
foumettre  au  jugement  d’une  populace 


Hermippus  redivivus.  105 

m aveugle  , parce  qu’elle  ne  fauroit  fou- 
» tenir  une  lumière  , dont  les  yeux  du 
33  vrai  Sage  ne  peuvent  être  éblouis  ? 
33  Qui  dit  vrai  Sage,  continua-t-i  1 , dit 
33  un  homme  à qui  feu!  ii  appartient  de 
î3  philofopher.  Il  n’a  aucune  attache  pour 
>3  le  monde  ; il  voit  tout  renaître  & mou- 
33  rir  en  fa  préfence , fans  en  prendre  le 
33  moindre  fouci.  Il  peut  fe  procurer  plus 

de  richelfes  que  n’en  ont  les  plus  grands 
33  Rois  •,  mais  il  met  tout  fous  fes  pieds; 
33  ce  mépris  généreux  le  rend,  dans  l’in- 
33  digence  même  , fupérieur  a tous  les 
33  évènemens. 

33  Je  l’arrêtai  en  cet  endroit  : avec  tou- 
33  tes  ces  belles  maximes  , lui  dis-je  , le 
33  Sage  meurt  comme  les  autres  hommes. 
33  Que  m’importe  donc  d’avoir  été  fage 
33  ou  fou  toute  ma  vie,  fi  la  fagelle  n*a 
33  aucun  privilège  au-defïus  de  la  folie, 
33  & que  l’un  n’empêche  pas  de  mourir 
33  plutôt  que  l’autre?  Ah!  reprit -il  , je 
^ vois  bien  que  vous  n’avez  connu  aucun 
33  Philofophe.  ..  . Apprenez  donc  qu’un 
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« Philofophe,  tel  que  je  vous  le  peins, 
M meurt,  à la  vérité,  (car  la  mort  eft  une 
» chofe  attachée  à la  Nature  , 6c  dont 
w il  n’  eft  pas  de  lordre  de  s’exempter  ) 
w mais  qu’il  fait  aller  au  terme,  c’eft-à- 
33  dire  jufqu’au  tems  qui  a été  marqué 
33  par  le  Créateur.  L’on  a obfervé  que 
33  ce  tems  eft  de  mille  ans  , & que  c’eft 
33  feulement  jufque-là  que  vit  le  Sage, 
33  II  y parvient  par  la  connoiflance  qu’il 
» a de  la  vraie  Médecine.  Par  elle  , il 
33  fait  éloigner  de  lui  tout  ce  qui  empê- 
33  che  les  fondions , & peut  détruire  le 
33  tempérament  de  fa  nature.  Par  elle  , 
33  il  apprend  toutes  les  chofes  dont  Dieu 
33  avoit  donné  la  connoiftance  au  pre- 
33  mier  homme.  Le  premier  homme  les 
33  connut  par  fa  raifon  ; mais  ce  fut  cette 
33  même  raifon  qui  les  lui  ôta  de  l’efprit; 
33  parce  qu’étant  parvenu  à ces  connoif- 
33  fances  naturelles  , il  y mêla  fes  pro- 
33  près  idées.  Par  cette  confufion,  qu’en- 
<3  fantoit  une  folle  curiofité,  ii  rendit 
33  défectueux  l’ouvrage  même  du  Créa- 
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« teur  ; & c’eft  ce  que  le  Sage  tâche  de 
« redrefler.  Les  animaux , n’agiiïant  que 
33  par  inftinét , fe  font  confervés  dans  la 
33  première  inftitution  ; ils  ne  vivent  pas 
33  moins  à préfent  qu’au  commencement 
33  du  monde.  L’homme  eft  beaucoup  plus 
33  parfait  ; mais  a-t-il  fait  ufage  de  cette 
33  diftinétion  avec  laquelle  on  l’avoit  re- 
33  gardé?  &c  n’a-t-il  pas,  par  fa  propre 
33  faute  , perdu  ce  beau  privilège  de  vi- 
33  vre  mille  ans , qu’il  devoit  conferver 
33  avec  tous  les  foins  poiïibles  ? 

33  C’efl:  donc  là,  pourTui  vic-il , ce  que 
33  Jes  véritables  Sa £es  ont  trouvé...  Et 
» afin  que  vous  ne  vous  y trompiez  plus, 
»>  c’cft-là  ce  qu’on  appelle  la  Pierre  phi- 
*>  lofophale  , qui  n’eft  point  une  fcience 
» chimérique  , comme  le  penfent  les  de- 
« mi-favans  , mais  une  chofe  très-réelle. 
’>  Au  refte , elle  eft  connue  de  peu  de 
« gens  , 8c  comme  impoflible  à la  plupart 
» que  l’avarice  ou  la  débauche  tuent , 
» ou  que  l’envie  de  vivre  fait  très-fouvent 
« mourir. 
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33  Surpris  de  tour  ce  que  j’entendois  : 
33  comment , lui  dis  je  , vous  voudriez 
33  afïiirer  que  tous  ceux  qui  ont  trouvé 
33  la  Pierre philofophale  vivent  mille  ans? 
33  Sans  doute  , répliqua-t-il  , d’un  ton 
» plus  férieux.  Lorfque  Dieu  a favorifé 
« quelques  mortels  de  cette  belle  con- 
33  noiflance  , il  ne  tient  qu’à  lui  de 
33  vivre  mille  ans , comme  le  premier 
33  homme. 

v>  Je  lui  dis  alors  , que  dans  notre  pays, 
*>  il  s’étoit  trouvé  quelques-uns  de  ces 
« heureux  mortels,  qu’on  difoit  avoir  eu 
« la  fcience  vivifiante  ; mais  qu’afïuré- 
« ment  ils  n’avoient  pas  attendu  un  âge 
« fi  décrépit  pour  aller  dans  l’autre  mon- 
>5  de.  Mais  j me  dit-il  > ne  favez-vous 
>5  pas  qu’on  donne  le  titre  de  Philofo- 
« phe,  à grand  marché  ? Mais,  ou  ils  ne 
« Pétoient  pas  , ou  ils  ont  dû  vivre  le 
« tems  que  je  vous  dis. 

>3  Je  lui  parlai  enfin  du  célèbre  Fia- 
« mel  ^ lui  dis  que,  malgré  la  Pierre 
« philofophale  , il  étoit  mort  dans  toutes 


» 
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» les  formes.  A ce  propos,  il  fe  mit  à 
m rire  de  ma  fimplicité.  Et  comme  j’a- 
33  vois  déjà  commencé  prefqu’à  le  croire 
« far  tout  le  refte  , j’étois  fort  étonné 
33  de  le  voir  douter  de  ce  que  je  venois 
« d’avancer.  S’étant  bientôr  apperçu  de 
« ma  furprife  , il  me  demanda  de  nou- 
» veau  , fur  le  même  ton,  fi  j’étois  affez 
33  bon  pour  croire  que  Flamel  fût  en  effet 
>3  mort  ? Et  fur  ce  que  je  tardois  à ré- 
33  pondre  : non  , non  , reprit  - il ,,  vous 
33  vous  trompez  ; Flamel  & fa  femme  ne 
33  favent  encore  ce  que  c’eft  que  la  mort. 
33  II  n’y  a pas  trois  ans  que  je  les  ai  laif- 
33  fés  j l’un  Se  l’autre,  aux  Indes  ; Se  c’eft 
33  un  de  mes  plus  fidèles  amis. 

33  II  alloit  même  me  marquer  le  tems 
» ou  ils  avoient  fait  connoiffance  ; mais 
33  il  fe  retint  , en  me  difant  qu’il  alloit 
33  m’apprendre  fon  hiftoire  , que  fans 
♦s  doute  on  ne  favoit  pas  dans  mon  pays. 

33  Nos  Sages,  continua-t-il  , quoique 
33  rares  dans  le  monde , fe  rencontrent 
3j  également  dans  toutes  les  Sedfes  , Sc 
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» elles  ont  en  cela  peu  de  fupériorité  les 
» unes  fur  les  autres.  Du  tems  de  Fla~ 
» mtl , en  France,  il  y en  avoir  un  de 
w la  religion  Juive , qui  pendant  les  pre- 
« miers  tems  de  fa  vie  , s’étoit  attaché 
33  à ne  point  perdre  de  vue  les  defeen- 
« dans  de  fes  frères.  Et  fachant  que  la 
33  plupart  s’étoient  réfugiés  en  France , 
33  le  defir  de  les  voir  l’obligea  à nous 
33  quitter  pour  en  faire  le  voyage.  Nous 
33  fîmes  tout  ce  que  nous  pûmes  pour 
33  l’en  détourner;  mais  fon  envie  extrê- 
33  me  le  fit  partir , avec  promeiïe  cepen- 
33  dant  de  nous  rejoindre  le  plutôt  qu’il 
33  feroit  poflible.  Arrivé  à Paris  , il  trou- 
33  va  que  les  defeendans  de  fon  père  y 
33  étoient  morts  chez  les  Juifs  , en  grande 
33  eftime.  Il  vit,  entre  autres,  un  Rabin 
33  de  fa  race  , qui  paroiffoit  vouloir  de- 
33  venir  lavant , c’eft-à-dire  qui  cherchoit 
33  la  véritable  Philofophie,  & travailloit  au 
33  grand  Œuvre.  Notre  ami  ne  dédaignant 
33  point  de  fe  faire  connoître  à fes  petits- 
w neveux , lia  avec  lui  une  amitié  étroite, 
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» Sc  lui  donna  beaucoup  d’éclaircifle- 
» mens.  Mais  comme  la  première  ma- 
5>  tière  eft  longue  à faire  , il  fe  contenta 
de  mettre  par  écrit  toute  la  fcicnce 
55  de  Y Œuvre  ; & pour  lui  prouver  qu’il  ne 
« lui  avoir  point  écrit  de  faufletés,il  fît 
55  en  fa  prëlcnce  une  projection  de  trente 
55  ocques  (i)  de  métal , qu’il  convertit  en 
55  or  le  plus  pur.  Sur  quoi  le  Rabin  , plein 
55  d’admiration  pour  notre  Frère  , fit  tous 
55  fes  efforts  pour  le  retenir  auprès  de 
» lui.  Ce  fut  envain  ; il  ne  voulut  pas 
55  nous  manquer  de  parole.  Enfin  le  Juif> 
55  ne  pouvant  rien  obtenir,  changea  tout- 
55  à-coup  fon  amitié  en  une  haine  mor- 
55  telle  ; & l’avarice  lui  fit  prendre  le 
55  deflein  d’éteindre  une  des  lumières  de 
55  l’Univers.  Mais  voulant  difîîmuler , il 
55  pria  ce  Sage  de  vouloir  bien  refter  en- 
55  core  quelques  jours  chez  lui  ; & pen- 
55  dant  ce  tems-là  , par  une  trahifon  aufïï 
55  noire  qu’inouie  , il  le  tua  , & lui  prit 


(i)  Un  ocque  pcfe  trois  liyres. 
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55  tous  fcs  papiers.  Mais  les  allions  atro- 
55  ces  ne  peuvent  refter  long-tems  impu- 
,5  nies  : le  Juif  , découvert  &c  arrêté  , 
53  tant  pour  ce  crime  cjue  pour  d’autres 
33  dont  on  le  convainquit , fut  brûlé  tout 
» vif-  La  perfécution  des  Juifs  de  Paris 
» commença  peu  de  tems  après,  & vous 
” favez  qu’ils  furent  chaffes  du  Royau- 
**  me.  Flamel , plus  raifonnable  que  la 
» plupart  des  autres  Parifiens,  n’avoic 
pas  fait  difficulté  de  s’allier  avec  quel- 
» ques  autres  Juifs  ; il  pafloit  même  chez 
» eux  pour  une  perfonne  d’une  honnê- 
» teté  & d’une  probité  reconnues.  Cela 
» fut  caufe  qu’un  Marchand  Juif  prit  le 
y»  deffein  de  lui  confier  fes  regiftres  êc 
» tous  fes  papiers , perfuadé  qu’il  n’en 
» uferoit  point  mal  , &.  qu’il  voudroit 
» bien  les  fauver  de  l’incendie  commun. 

» Parmi  ces  papiers  fe  trouvoient  ceux 
» du  Rabin  qui  avoient  été  brûlés  , Sc  les 
» livres  de  notre  Sage.  Le  Marchand  , 
»»  fans  doute  , occupé  de  fon  commerce , 
» n’y  avoir  pas  encore  fait  grande  atten- 


» tion; 
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w tion  ; mais  Flamel  qui  les  examina  de 
« plus  près,  y remarquant  des  figures  de 
53  fourneaux  , d’alambiques  de  d’autres 
33  vâfes  femblables  , de  jugeant  avec  rai- 
33  Ion  que  ce  pouvoir  erre  le  lecret  du 
33  grand  Œuvre  , crut  ne  devoir  pas  s’en 
53*  tenir  là.  Comme  ces  livres  étoient  hé - 
33  breux  s il  s’en  fit  traduire  le  premier 
w feuillet  ; de  cela  feul  l’ayant  confirmé 
33  dans  fia  penfée,  pour  ufer  de  prudence 
33  de  n’être  pas  découvert  , voici  la  fa- 
33  çon  dont  il  s’y  prit  : 

33  II  le  rendit  en  Efpagne  ; & comme 
33  il  s’y  trouvoit  des  Juifs  prefque  par- 
53  tout,  dans  chaque  endroit  ou  il  pat 
33  loit , il  en  prioit  quelqu’un  de  lui  tra-- 
33  traduire  une  page  de  fon  livre  ;•  de 
33  après  lavoir  traduit  tout  entier  par 
33  ce  moyen  , il  reprit  le  chemin  de  Paris. 
33  En  revenant  en  France,  il  s’étoit  fait 
33  un  ami  fidèle,  qu’il  y menoit  avec  lui, 
33  pour  travailler  à Y Œuvre  , de  à qui  il 
33  avoir  defiein  de  découvrir  fon  lecret 
33  dans  la  laite;  mais  une  maladie  le  lui 
Terne  IL  H 
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>3  enleva.  Ainlî  Flamel  y de  retour  chez 
53  lui  , réfol  ut  de  travailler  avec  fa  fem- 
33  me  : ils  réunirent  ; 6c  s’étant  acquis 
33  des  richeffes  immenfes  , ils  firent  bâtir 
35  pluficurs  édifices  publics,  6c  enrichi- 
33  rent  nombre  de  perfonnes. 

33  La  renommée  eft  fouvent  une  chofe 
33  fort  incommode  : mais  un  Sas;e  fait 

J O 

33  par  fa  prudence  fe  tirer  de  tous  les 
3>  embarras,  Flamcl  vit  bien  qu’on  fini- 
33  roir  par  l’arrêter,  dès  qu’il  feroit  foup- 
33  çonné  d’avoir  la  Pierre  philofopkale  ; 
33  & il  y avoir  peu  d’apparence  qu’on 
33  fut  encore  long-tems  fans  lui  attribuer 
33  cette  fcience,  après  l’éclat  qu’avoient 
33  produit  fes  largeffes.  Ainfi  , en  vérita- 
33  bie  Philolophe  , qui  fe  foucie  très-peu 
33  de  vivre  dans  l’efprit  du  genre-humain  , 
33  il  trouva  le  moyen  de  fuir  la  perfécu- 
>3  tion , eu  faifant  publier  fa  mort  6c  celle 
33  de  fa  femme.  Par  les  confeils,  elle  fei- 
33  gnit  une  maladie  qui  eut  Ion  cours  ; 
33  6c  iorfqu’on  l’a  die  morte,  elle  éroic 
33  dans  la  Suiffe,  où  elle  avoir  eu  ordre 
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j 5 de  l’attendre.  On  enterra  en  fa  place 
33  un  morceau  de  bois  &:  des  habits  ; 6 C 
w pour  ne  point  manquer  au  cérémonial, 
s5  ce  fut  dans  l’une  des  Eglifes  qu’elle 
55  avoir  fait  bâtir.  Enfuite  il  eut  recours 
w au  même  ftratagême  ; & comme  tout 
55  fe  fait  pour  de  l’argent , on  fent  qu’il 
53  n’eut  point  de  peine  à gagner  les  Mé- 
J3  decins  & les  gens  d’Eglife.  Il  laiffa  ua 
53  tefhment , dans  lequel  il  recomman- 
55  doit  avec  foin  qu’on  l’enterrât  avec  fa 
33  femme,  & qu’on  elevât  une  pyramide 
33  fur  leur  fépultiire  ; & pendant  que  ce 
33  vrai  Sage  étoit  en  chemin  pour  aller 
33  rejoindre  fa  femme  un  lecond  mor- 
33  ceau  de  bois  fut  enterré  en  fa  place. 
3>  Depuis  ce  tems  , l’un  & l’autre  ont 
33  mené  une  vie  très-philofophique  , tan- 
53  tôt  dans  un  pays  , tantôt  dans  un  au- 
33  tre.  Telle  eft  la  véritable  hiftoire  de 
33  Nicolas  Flamel , & non  pas  ce  que  vous 
53  en  croyez  ni  ce  que  l’on  en  penfe  fot- 
» tement  à Paris , ou  très-peu  de  gens 
33  ont  connoiflance  de  la  vraie  fagefle. 
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m Cette  hiftoirc  ( continue  Paul  Lucas) 

eft  en  effet  , on  ne  fauroit  plus  fingu- 
» lière;  & me  furprit  d’autant  plus,  qu’elle 
» m’étoit  faite  par  un  Turc , que  je  croyois 
»5  n’avoir  jamais  mis  le  pied  en  France. 
sî  Au  refte  je  ne  la  rapporte  qu’en  hifto- 
35  rien  , & je  paffe  même  plulîeurs  autres 
s?  chofes  encore  moins  croyables  , qu’il 
33  me  raconta  du  ton  le  plus  affirmatif.  Je 
33  me  contenterai  de  remarquer  que  l’on 
33  a ordinairement  une  idée  trop  balle  de 
33  la  fcience  des  Turcs  , & que  celui  dont 
33  je  parle  eft  un  homme  d’un  génie  fupé- 
33  rieur.  >3 

La  furprife  de  notre  auteur  François, 
eu  égard  à la  fcience  de  ces  peuples  dans 
la  Philofophie  hermétique  , me  paroît 
d’autant  moins  fondée  , qu’elle  eft  auffi- 
bien  connue  dans  l’Orient  que  dans  nos 
climats.  Ignore-t-on  d’ailleurs  que  ce  n’eft 
que  des  Arabes  que  les  Sages  d’Europe 
Pont  reçue,  laquelle  , ainfi  que  prefque 
toutes  les  autres  connoiffances  , leur  font 
venues  des  anciens  Grecs?  Il  eft  même 
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vulgairement  connu  que  ce  fameu xGeber, 
qui  , à la  tête  de  Tes  Ouvrages  eft  qua- 
lifié du  ritre  du  Roi  d’ Arabie  y fut  le  pre- 
mier de  leurs  Ecrivains  dans  ce  genre  , 
& qu’on  prétend  qu’il  vivoit  & régnoit 
encore  au  commencement  du  huitième 
fiée  le.  Mais  j’ai  appris  depuis  qu’il  étoic 
né  dans  la  province  de  ChoraJJan  , &C 
qu’au  lieu  d’avoir  du  fes  connoiflances 
aux  Grecs  5 il  les  tenoit  des  anciens  Fer - 
fes  y dont  les  favans  Prêtres  les  avoient 
tirées  des  Ecrits  de  leur  Légifîateur  Zer~ 
dufath  j c’eft  - à - dire  du  Zoroajlre  des 
Grecs  3 qui  fut  père  &C  fondateur  de  ces 
anciens  Mages  5 & qui , de  l’aveu  de  toute 
l’Antiquité,  furent  toujours  connus  comme 
très-verfés  dans  les  fcienccs  occultes  (1). 
Ce  qui  inc  porte  a faire  cette  remarque, 
c’efr  qu’elle  me  femble  mieux  , qu’aucune 
autre,  rendre  raifon  des  moyens  par  les- 
quels la  fcience  hermétique  fut  répan- 
due dans  l’Orient  , où  , fans  qu’on  paille 

(i)Ecde-îà,  fans  doute  le  voyage  des  trois  Mages,  à la 
Na i fiance  de  J.  C.  Note  du  Traducteur. 
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en  douter  , elle  eut  de  tout  tems  de  cé- 
lébrés Profeiïeurs  , même  dans  les  parties 
les  plus  reculées  des  Indes  , ainfi  que  par- 
mi les  Tartares  , fujets  du  grand  Lama  y 
( beaucoup  plus  inftruits  que  les  autres  } 
&c  qui  en  conféqueace  prétend  être  im- 
mortel (i). 

— i ■ , r..— — — .,r.— . ■ ■■■„—.  I . .1  .11  .11.  — W 

( i ) Cette  observation  de  notre  Auteur  prouve  évidem- 
ment qu’il  avoir  fait  de  l’hiftoire  de  la  Philofophie  hermétique 
la  principale  étude  , puifque  malgré  la  nouveauté  de  cette 
opinion  à cet  égard  , elle  préfentc  une  grande  apparence  de 
vérité.  Le  très-favant  à'Hcrbelot , auquel  nous  devons  tant 
de  reconnoiflances  pour  fa  Bibliothèque  Orientale,  nous 
dit  que  ce  même  Geber  , nommé  Giabar  par  tous  les  Orien- 
taux , étoit  cru  né  à Harart  , d’où  lui-même  ou  fon  fils  , 
fut  furnommé  Al  Harani  ; que  le  nom  de  fon  père  étoit 
Senau  , qu’on  fuppofoit  avoir  reçu  la  fcience  des  Zabians  , 
Sedfe  de  Lettrés  connus  dès  le  tems  du  Patriarche  Abra- 
ham. Mats  pour  peu  que  nous  réfléchirions  fur  le  rems  cii 
il  a vécu  3c  flori , ainfi  que  iur  les  autorités  qui  le  prou- 
vent defeendu  du  Chorajfati  , nous  ferons  très- difpofés  à 
préférer  le  fentiment  de  notre  Auteur  ; car  dans  prefque 
tout  l’Orient  nombre  de  Lettrés  regardent  3c  Z ardu  fa  ch  3c 
Abraham  comme  la  même  perfonne  fous  deux  noms  diffé- 
rens.  Ce  n’cft  pourtant  pas  moins  une  erreur , puifque 
Zardufack  dit  qu’il  profeffe  la  Religion  & Abraham  : de  fa- 
çon , qu’à  tout  prendre  ^ Giabar  ayant  tiré  fa  Philofophie 
des  Difciples  de  Zardufack  , peut  probablement  faite  une 
mention  honorable  de  cç  même  Abraham  , dans  les  nom- 
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A la  Chine  même  , la  Science  hermé- 
tique a fleuri  pendant  plufleurs  hèclcs; 
& lî  nous  en  croyons  ie  Jéfuite  Martini, 
étoit  connue  & pratiquée  deux  mille 
ans  avant  PEre  chrétienne.  En  fuppofant 
même  que,  Toit  uneméprife,  foit  qu’on 
en  ait  impofé  au  Jéfuite  , ou  qu’il  ait 
voulu  nous  en  impofer  , il  refte  cepen- 
dant  deux  chofes  également  certaines  r 
la  première  eft  que  les  Chinois  ont  de 
grandes  prétentions  à cette  fcience  ; la 
fécondé  , c’eft  qu’ils  en  avoient  des  no- 
rions  iong-tems  avant  qu’ils  ayent  eu 
aucun  commerce  avec  les  Européens.  Sur 
quoi  je  crois  très-difficile  d’imaginer  avec 
quelque  efpèce  de  fondement  , qu’ils 
ayent  acquis  cette  efpèce  de  connoif- 
fance  , ou  des  Arabes  , ou  des  Grecs, 
mais  bien  plutôt  des  D i fei pies  de  Tar- 
dusaht  , après  la  difperfloa  des  anciens 

breux  Traités,  très-répandus  dans  l’Orient  , quoique  encore 
inconnus  chez  nous  ; Sc  de-là  peut  être  née  l’opinion  , qu’il, 
étoit  compatriote  à' Abraham , 8c  de  la  Seéle  des  Xablans > 
que  la  plupart  des  Auteurs  Orientaux  confondent  avec  les 
Mages* 
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Perfes  ; attendu  qu’il  cft  très  - connu 
qu’une  grande  partie  de  ces  peuples  infor- 
tunés fe  font  alors  retirés  dans  les  Indes . 
Mais  ii  l’on  en  doit  croire  aux  Hifto- 
riens  Chinois  > ils  étoient  en  pofTeilîon 
d’une  grande  partie  du  Iloyaume  , ou 
ils  ont  laide  des  monumens  qui  ( dit-on) 
fubfiftent  encore  (i).  Cette  matière  eft  5 
je  crois  , du  nombre  de  celles  qui  juf- 
qu’ici  n’ont  pas  encore  été  fuffifamment 
approfondies  ; <k.  .c’eft  ce  qui  m’a  fait 
hafarder  ces  remarques  , dans  l’eipérance 
que  de  plus  iavans  que  moi  les  mettront 
dans  un  plus  beau  jour  , en  les  appuyant 
par  de  plus  grandes  autorités  que  celles 
dont  je  me  luis  fervies,  & auxquelles  je 
me  luis  borné  , dans  la  crainte  qu’elles 
ne  me  conduififlent  un  peu  trop  loin  de 
mon  objet. 


(i)  Il  eft  allez  furprenant,  au  premier  coup -d’oeil , detrou- 
ver  des  gens  très  - inftruits  , employer  le  meme  argument 
pour  appuyer  des  fentimens  abfolumcnt  contraires.  Un  cé- 
lèbre Auteur  François  préfume  que  le  goût  pour  la  Chymie 
qu’ont  les  Chinois  > cft  bien  plus  moderne  qu’on  ne  i’inu- 
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Quoi  qu’il  en  foie,  je  conviendrai  vo- 
lontiers , quelque  (oit  le  degré  de  con- 
noiflance  que  puiffent  avoir  aujourd’hui 
les  Turcs  de  la  Science  hermétique , qu’ils 
doivent  la  tenir,  ainh  que  !e  lurplus  de 
leur  favoir,  de  leurs  voifins,  du  moins 
les  Arabes  ; &c  que  ceux  d’entre  eux  qui 
ont  voulu  s’inftruire  , fur-tout  depuis  le 
règne  de  Mahomet  II , en  ont  traduit  les 
meilleurs  Ouvrages  , tant  fur  ce  fujet  , 
que  lur  toute  autre  efpèce  de  Sciences. 
On  doit  pourtant  obferver  , que  bien  que 
la  Philofophie  hermétique  fût  en  grand 
crédit  chez  ces  mêmes  anciens  Arabes  , 
ainh  que  très-perfe£h’onnée  par  eux;  cela 

1 


gine , attendu  que  les  Livres  qui  eu  traitent  ne  furent  con- 
nus en  Europe  que  dans  le  troifième  fiècle.  Notre  Auteur, 
au  contraire  , prétend  que  ce  même  goût  qu’ont  les  Chi- 
nois , prouve  chez  eux  l’antiquité  de  cette  Science.  Quaat 
à la  matière  de  fait , tous  conviennent  également  qu’il  dfc 
inconteflable  que  la  Philofophie  hermétique  eft  plus  domi- 
nante à la  Chine  & dans  les  Indes  qu’en  Allemagne  meme, 
où  nul  n’cft  regardé  comme  Savant,  s’il  n’a  du  moins  quel- 
que teinture  de  cette  Science, 


l 
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n’a  pourtant  pas  empêché  plusieurs  Sa- 
vans  de  cette  Nation  de  la  regarder  avec 
le  plus  profond  mépris.  Abou  Joufeph  , 
par  exemple  en  Ton  lit  de  mort , dit  a 
fes  enfans  : « Appliquez-vous  à l’étude 
53  de  toutes  les  Sciences  pour  lefquelles 
33  vous  vous  fendrez  quelqu  melination  ; 
33  votre  rems  ne  fauroit  être  plus  utile- 
33  ment  employé  : car  toute  efpèce  de 

33  fcience  , dans  tous  les  états  de  la  vie 

« 

33  que  ce  paille  être  , peut  être  profira- 
33  ble  ; excepté  les  trois  fuivantes  , l 'Af- 
33  trologie  V Alchymie  , & la  Controverfe. 
53  La  première  n’a  d’autre  effet  fur  nous 
33  que  d’ajouter  à toutes  les  misères  de 
33  la  vie  , en  nous  infpirant  mille  faillies 
33  terreurs  5 indépendamment  de  toutes 
33  celles  que  nous  infpirent  déjà  les  viciffi- 
33  rudes  de  la  fortune  ; l’Alchymie  nous 
33  conduit  à l’aumône,  en  nous  promet- 
33  tant  des  tréfors  , ùC  nous  flatte  d’être 
33  au  moment  d’aller  habiter  un  Palais  , 
33  dans  l’inftant  même  que  nous  femmes 


Hermippus  redivivus. 

•n  fur  le  grand-chemin  d’un  hôpital.  L’in- 

O 1 

m duftrie  enfin,  mes  cntans,  eft  la  feule 
55  de  vraie  Pierre  philofophale  , pourvu 
55  qu’elle  (oit  accompagnée  de  la  crainte 
55  de  Dieu.  La  Controverfc , eft  I’gccu- 
55  pation  des  âmes  oifeufes,  qui  doutent, 
55  difputent  toujours  , de  finiflent  par  ne 
55  plus  rien  croire.  Gardez  - vous  donc  , 
55  vous  dis  je  mes  enfans  , de  ces  trois 
55  trompeufes  Sciences  ! & appliquez-vous 
55  d'ailleurs  à celle  qui  vous  plaira  la 

55  plllSf  55 

Il  eft  d’ufage  que  les  Sultans  & autres 
grands  Seigneurs  ne  fa  fient  jamais  éri- 
ger une  Mofquée  , fans  y ajouter  un 
Collège,  dans  lequel  un  certain  nombre 
de  Dervzs  ou  Moines  , (oient  entretenus 
aux  dépens  des  pieux  fondateurs  ; & que 
ces  Religieux  s'occupent  a fiez  générale- 

CJ  1 O 

ment  aux  parties  les  plus  curieufes  des 
Sciences,  de  fpécialement  des  plus  occul- 
tes (i).  De  (orte  que  notre  Auteur  dc- 

(i)  A I appui  de  ce  que  notre  Auteur  avance  ici  , je  crois 
devoir  citer  un  paflage  allez  remarquable  de  i’OttYrage 
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voie  être  moins  furpris  que  ces  fortes  de 
Sciences  fu fient  connues  des  Mahomé- 
tans.  On  auroit  donc  bien  plus  droit  de 
rêtre  en  apprenant  qu’ils  ont  même  quel- 
que connoi fiance  du  progrès  des  Sciences 
en  Europe,  & des  noms  de  ceux  qui  les 
profefïent  , attendu  qu’il  s’en  faut  de 
beaucoup  que  tous  les  Turcs  foient  en 
effet  aufli  complètement  ignorans  qu’on 
le  penfe  ; qu’il  en  efl:  même,  & le  nom- 
bre n’en  eft  pas  médiocre  , à qui  nulle 
des  Sciences  connues  ne  foient  plus  ou 


intitulé  : De  l'état  de  l'Empire  Turc  ou  Ottoman  , de  Sire 
Paul  Ricault. 

« Les  Efchraki  , dit  - il , ce  qui  lignifie  Illuminés  , font 
33  une  Seéte  purement  Platonique  , contemplative  , divine , 
33  & du  nombre  exiftant  en  Dieu  } car  quoiqu’ils  tiennent 
33  à l’unité  , ils  ne  nient  cependant  pas  la  Trinité , qu’ils 
33  regardent  comme  un  nombre  procédant  de  l’unité  : ce 
33  qu’ils  expliquent  par  trois  plis  qu’ils  font  à un  mouchoir, 
33  qui  peuvent  être  fufceptibles  de  la  dénomination  de  trois  , 
33  mais  qui  étant  défaits  ou  étendus  , ne  font  plus  qu’un  feul 
33  & même  morceau  de  linge.  Ces  Religieux  ne  font  pas 
33  grands  admirateurs  de  XAlcoran , excepté  de  ce  qui  s'y 
33  trouve  de  favorable  à leur  doctrine.  Ils  rejettent  volon- 
33  tiers  le  furplus  , parce  que  dans  la  contemplation  de  l’Etre 
53  fuprême,  ils  meprifent  très  - fouverainement  toutes  ks 
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moins  familière  , & fur  - tout  en  ce  qui  ' 
a quelque  rapport  à l’iiiftoire  des  Na- 
tions ; & la  raifon  en  eft  que 

leur  Science  , ainli  que  celle  des  Arabes , 
eft  le  fruit  de  leurs  conquêtes  , & qu'en 
conféquence  les  bornes  en  font  les  mê- 
mes. 

Quant  à la  Science  fpéculative , dont  ils 
ont  les  principes  dans  leur  propre  langue, 
les  Religieux  5 & fur- tout  les  Dervis  , la 
portent  au  plus  haut  degré,  on  rencontre 
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idees  voluptueulès  & les  idées  aufli  terredres  que  groflié- 
rcs  , qu  annonce  Mahomet  des  plaifirs  céleftes  , pour  fé- 
duiie  &c  attirer  à îa  doctrine  les  efprits  aufli  frivoles  que 
bornés  de  fes  difciples.  De  cette  Sefte  font  aufll  tous  les 
Sehigs  , ou  Prêcheurs , appartenant  à la  Mofquée  royale  , 
toujours  conftans  dans  leurs  aéïes  de  dévotion  , toujours 
fobres  > & même  dans  leur  façon  de  vivre , abftinens  5 
niais  tous  aufh  gais  que  de  phyfionomie  prévenante  , 
grands  amateurs  de  la  Mufique  , ainfi  que  de  la  Poëfîe  ; 
mais  d’ordinaire  bornés  à une  efpèce  de  chanfons  faites 
pour  amufer  agréablement  leur  auditoire.  Ils  font  même 
très -généreux  , compatifTans  aux  foiblefles  humaines,  peu 
fenfibles  a l’appât  des  richefles , & naturellement  aufli  ré- 
ferves  que  peu  propres  à l’intrigue  ; au  moyen  de  quoi 
ces  bonnes  gens  fe  font  acquis  la  plus  grande  confidéra- 
tion  dans  Confiant inople . Us  font  d’autant  plus  partifans 


1 i £ Hermippus  redivivus. 

même  chez  eux  un  auflî  grand  nombre 
de  Mathématiciens,  que  de  difciples  de 
Malebr anche  , de  Leihnii ^ & de  IVoljf. 

Telle  cft  enfin  l’hiftoire  de  Flamel  3 &c 
telle  que  je  l’ai  promife  ; & fi  leLedteur 
defire  favoir  à quelle  fin  je  l’ai  rapportée, 
& quelle  efpèce  de  connection  elle  peut 
avoir  avec  mon  principal  fujet  , je  vais 
en  peu  de  mots  l’en  inftruire. 

Conformément  à mes  idées  , qui  font 
en  partie  fondées  fur  les  Ecrits  de  ce 


33  des  agrcmens  , joints  à la  beauté  dans  la  jeunefle , que 
35  c’eft  pour  eux  matière  à contemplation  , eu  égard  aux 
35  idées  qu’ils  aiment  à fe  former  de  la  beauté  i «née.  Ils 
33  aiment  l’homme,  (difent-ils)  comme  formé  par  Dieu 
35  même  , &:  difent  que  cet  amour  rejaillit  fur  le  Créateur. 
33  Audi  le  choix  de  leurs  difciples  tombe-t-il  toujours  fur 
33  ceux  dont  la  figure  elt  aulh  agréable  que  fufceptible  de 
33  dignité  , & auxquels  ils  infpirent  tous  les  préceptes  con- 
33  cernant  l’obéidance  , la  gravité  de  leur  état , &:  toutes 
33  les  vertus  qui  décorent  particulièrement  leur  Seéfe.  Ce 
33  font , en  un  mot , ceux  qui , parmi  les  Turcs , m’ont  iera- 
33  blés  du  cara&ère  le  plus  digne  d’eftime , que  je  plains 
33  de  n’être  point  nés  dans  notre  Religion  , aux  myftères  de 
33  laquelle  leurs  qualités  requifes  ou  leurs  difpofitions  anri- 
33  cipées  , fembîent  les  avoir  deftinés  à fervir  en  quelque 
façon  d’ornement.  33 


33 
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Flamel  même  , la  première  matière  de  la 
Médecine  univerfelie  , la  Pierre  philofo - 
phale  , ou  le  grand  (Euvre  des  Philofo- 
phes  hermétiques , eft  tirée  de  l’air  ; j’ai 
en  conféquence  recueilli  dans  plufieurs 
de  leurs  Ouvrages  , que  le  fecret  de  no- 
tre Hermippus  ne  leur  étoit  pas  inconnu. 

où  je  crois  pouvoir  -conclure  que  Ci 
l’infcription  existante  fur  fon  tombeau  , 
étoit  tombée  dans  leurs  mains,  ils  neuf1 
fent  point  balancé  un  inftant  à le  recon- 
noître  pour  un  de  leurs  Frères  ^ c’eft-à- 
dire  pour  un  véritable  Adepte  ; & n’euf- 
• fent  pas  manqué  d’appuyer  certe  déci- 
fon  5 en  nous  rendant  compte  à leur  ma- 
nière de  la  méthode  qu’il  avoit  , ou  fui- 
vie  ou  dû  fuivre  (i). 


(0  Cette  découverte  ne  pourra  fembler  qu’allez  évidente 
à ceux  qui  voudront  confulter  les  quatrième,  neuvième  & 
douzième  pages  d’un  Traité  qui  fe  trouve  dans  la  Biblio - 
theca  Chemica  de  Magnetus , où  ils  trouveront  une  Pièce 
intitulée  , Mutus  Liber  , in  quo  tamen  tota  P hiloj'ophia 
hermetica  , figuris  hieroglypkicis  depingitur  „ ter  Optimo 
Maximo  Deo  mifericordi  confecratus  , falifque  filiis  Artis 
dedicatus , Authore  cujus  nom’en  efi  Altus, 
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Ce  compte  à rendre  de  ma  part,  au- 
tant que  j’cn  puis  erre  capable  , fera 
conçu  dans  les  termes  les  plus  clairs  ; car 
je  ne  prétends  nullement  adopter  leur  fa- 
çon d’écrire  , ni  envelopper  d’allégories 
ambiguës  ou  inintelligibles  à ce  qu’ils 
appellent  les  profanes  , une  vérité  pre- 
mière , & qui  peut  leur  devenir  de  la 
plus  grande  utilité. 

J5ai  trouvé,  dis-je  , dans  quelques  Li- 
vres, écrits  par  cette  efpèce  de  Philofo- 
phes  , différentes  expériences  pour  appli- 
quer les  particules  faluraires  de  la  rel pi- 
ration  humaine  , au  but  que  peut  fe  pro- 
pofer  la  Médecine  ; 5c  dans  ce  nombre, 
la  fuivante  me  paroît  d’autant  plus  di- 
gne d’attention  , qu’elle  eft  écrite  avec 
l’ingénuité  la  plus  furprenante,  & qui  fit 
naître,  à ce  que  j’imagine  , la  première 
&;  feule  tentative  qui  fut  jamais  faite  pour 
extraire  la  teinture  des  animaux  vivans, 
dans  la  vue  de  la  faire  entrer  , ainfi  que 
les  autres  , dans  les  remèdes  ufités  par  la 
Médecine  ordinaire. 


» Qu’on 
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>3  Qu’on  prépare  ( dit  notre  Auteur  phi- 
« lofophe  ) une  petite  chambre  bien  clo- 
33  fe  , & qu’on  y établifl®  cinq  petits  lits  , 
33  chacun  pour  une  feule  perfonne.  Qu’on 
33  fade  coucher  dans  ces  lits  cinq  jeunes 
33  vierges  , c’eft-à-dire  au-defïbus  de  treize 

O 5 

33  ans , & de  bonne  conftitution.  Qu’au 
33  printems  de  l’année,  vers  le  commen- 
33  cernent  du  mois  de  Mai  y un  trou 
33  foit  percé  dans  la  muraille  de  cette 
33  chambre  , & à travers  lequel  on  fera 
J3  pafler  le  col  d’un  matras  , dont  le  corps 
33  de  glace  fera  expofé  à la  fraîcheur  de 
33  l’air  extérieur.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
33  que  lorfque  la  petite  chambre  fe  trou- 
as vera  remplie  de  l’haleine  ôc  de  la  ma- 
w tière  perfpirée  par  ces  jeunes  vierges  , 
33  les  vapeurs  paieront  continuellement 
33  du  col  du  matras  dans  le  corps  du  vaif- 
33  feau  5 où,  à travers  la  fraîcheur  de  l’air 
33  dont  il  eft  environné  , elles  fe  condenf- 
33  feront  en  une  eau  très-limpide,  c’eft-à- 
33  dire  , en  une  teinture  de  l’efficacité  la 
» plus  admirable  , 6c  qu’on  peut  très- 

T omc  II,  I 
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*3  juftement  appellcr  un  véritable  Elixir 
33  vitx  ; puifque  moyennant  quelques  goût- 
33  tes  de  cette  liqueur  , prifes  dès  les  pre- 
33  miers  fymptômes  d’une  maladie  qui  me- 
P nace  d’être  aigue , elle  attaque  2c  di- 
33  vife  la  matière  morbifique,  au  point 
« de  rendre  la  force  animale  capable  de 
33  la  chaffer  du  corps  malade  par  une  iu- 
33  fenfible  tranfpiration  (i).  » 

Il  règne  , je  ie  fais  , dans  ce  fiècle  un 
fi  puiflant  efprit  de  critique , qu’il  ne 
m’eft  pas  poffible  de  douter  qu’une  fi 
fingulière  recette  ne  foit  regardée  par  plus 
d’un  de  nos  Efprits-forts  comme  le  com- 
ble du  ridicule  ; d’abord  comme  impra- 
ticable d’elle -même,  mais  encore  com- 
me de  peu  ou  point  d’efficacité , au  cas 
qu’elle  pût  l’être.  Je  demanderai  pourtant 
qu’il  me  foit  permis  d’obferver,  que  quel- 
ques foient  les  fuccès  dont  puiffent  fe 


(i)  Secretè  de  diverfï  excellentiflimi  hi  homini , in- 8°  ] 
in  Milano  y 1558. 

'Lana  : de  Mat.  ck  tranfpirat»  lib.  2.  c.  3.  art.  11.  p.  73 
O 74- 


;V 
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prévaloir  nos  Médecins  modernes  , eu 
égard  à la  curation  de  quelques  mala- 
dies aigues  , qui  peut-être  au  fond  , ne 
confident  que  dans  Pexpulfîon  ou  defi- 
truétion  des  fymptômes  ; on  ne  pourra 
pourtant  les  regarder  avec  railon  comme 
bien  fameux  dans  leur  art,  tant  qu’après 
avoir  découvert  les  caufes  d'une  mala- 
die , dont  la  durée  aura  été  très-longue  , 
ils  ne  l’auront  en.fin  guérie  qu’après  avoir 
confidérablement  atténué  6c  altéré  les 
forces  6c  le  tempérament  de  leurs  mala- 
des. Et  attendu  que  ces  maladies  ne  font 
occafionnées  que  par  la  lente,  mais  conf- 
iante opération  des  caufes  extérieures  , 
il  eft  donc  vrai  que  le  moyen  le  plus 
raifonnable  eft  d’en  délivrer  le  malade  , 
en  lui  prefcrivant  le  confiant  ufage  de 
quelque  puiflant  remède  ( t ).  Eh  ! pourquoi 


(i)  Cette  efpèce  de  reproche  , de  combattre  plutôt  ies 
fymptômes  de  la  maladie  3 que  la  maladie  même  , a été  de* 
puis  long-tems  fait  aux  Médecins.  Mais  nous  devons  fans 
doute  regarder  cette  conduite  plutôt  comme  un  malheur 

1 Z 
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ce  remède  ne  pourrait -il  pas  erre  tiré 
du  corps  humain  même  ? C’eft  bien  en 
vérité  ce  que  j’ignore  ! L’efpric  du  fang 
humain  , quoique  déguifé  fous  d’autres 
noms  , cft  pourtant  employé  par  de  très- 
habiles  Médecins  , quoique  aujourd'hui 
moins  en  crédit  qu’il  n’étoit  autrefois  , Sc 
peut  être  par  la  feule  raifon  , que  parce 
qufcii  s’eft  trouvé  fouvent , ou  altéré,  ou 
trop  iophiftiqué.  Le  grand  Philofophe 


attaché  à la  profeflion  , que  comme  un  crime  du  Profefïeur  ; 
puifque  , généralement  parlant , on  doit  pourtant  convenir 
qu’il  ne  doit  être  imputé  qu’à  l’impatience  de  la  plupart  des 
malades. 

Ajoutons  j quant  à ceux  - ci  , que  ces  mêmes  fymptemes 
leur  fembiant  être  la  partie  la  plus  douloureufe  6c  la  plus 
menaçante  de  la  maladie , le  Médecin  , pour  les  convain- 
cre de  Ton  habileté , doit  commencer  la  cure  par  les  écar- 
ter ; 5c  de-la , dix  à gager  contre  un  , que  le  malade , qui 
Te  croit  radicalement  guéri , regardera  bientôt  les  vifites  de 
, fon  Efcu/ape  , non-feulement  comme  fuperflues , mais  en- 
core comme  un  furcroît  de  dépenfe  qu’il  imagine  devoir 
«'épargner.  Bref,  de  toutes  les  profefiions  favantes  , celle 
du  Médecin  eft  généralement  fujette  aux  plus  grands  incon- 
véniens  ; 6c  au  point  > que  dudent  fes  remèdes  avoir  opéré  la 
■cure  , il  afouvent  le  défagrément  de  la  voir  attribuer  unique- 
ment à la  nature,  au  hafard  , ou  au  tempérament  de  l’homme 
auquel  il  a pourtant  fauvé  la  vie  ! 
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Anglois  , M.  Boy  le  (i)  , faifoit  le  plus 
erand  cas  de  ce  remède , £c  nous  a même 

O 

cité  nombre  d’exemples  des  plus  grandes 
cures  achevées  par  ce  feul  moyen  , loti- 
que  lui-même  > ou  ceux  qui  travailloient 
lous  fa  direction  3 ont  trouvé  convenable 
de  l’adminiftrer  aux  malades  ; & de  ce 
nombre  je  ne n produirai  ici  que  deux  : 
53  Je  me  fens  d’autant  plus  dilpofé  ( dit-il  ) 
3>  à donner  le  plus  grand  crédit  aux  louan- 
ges  qui  fe  donnent  à ce  remède  , que  je 
33  ne  fa  ut  ois  oublier  que  c’eft  celui  dont 
33  j’ai  fait  ufage  moi -même  dans  la  cir- 
33  confiance  fuivante. 

33  Une  jeune  demoifelle  , iffue  d’une 
33  famille  où  la  confomption  étoit  une 


(i)  Hift.  Sang,  human.  tit.  1 6.  La  conduite  de  notre 
Auteur  eft  digne  d’attention  , attendu  qu’il  préfère  , en  ce 
cas-ci  s l’autorité  de  Boy  le  à celle  de  P arac  elfe  , dans  les 
(Euvres  duquel  il  eût  pu  trouver  plufieurs  traits  bien  plus 
favorables  à fon  objet  ; on  voit  meme  , que  dans  nombre 
de  cas  il  fe  borne  à répéter  ce  que  dit  Paracelfe  ; tandis 
qu’il  prouve  évidemment  qu’il  croit  devoir  beaucoup  plus 
de  confiance  au  grand  favoir , ainfi  qu'à  la  réputation  £ 
juftement  méritée  , d zBoyie. 
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” maladie  héréditaire  , étoit  martyre 
d’une  toux  aufli  cruelle  qu'alarmante  , 
” qu’on  jugcoic  !a  maladie  de  Tes  auteurs, 
” & dès-là  regardée  par  les  plus  habiles 
” Médecins  comme  incurable  * à moins 
« qu’elle  ne  quittât  Londres  pour  aller 
« refpirer  l’air  de  France.  Mais  elle  étoit 
33  épuiféc  , ainfi  qu’afFoiblie  , au  point 
« que  Lhyver  n’étoit  pas  affez  avancé 
*>3  pour  qu’on  efpérat  qu’elle  pût  vivre 
33  jufqu’au  printems.  C’eft  alors,  que  fol- 
» licité  par  plufieurs  de  mes  amis  , tou- 
« chés  de  fa  fituation  , je  confentisà  l’ai— 
33  1er  voir  , ai n fi  qu’à  eflayer  ce  qu’il  me 
33  feroit  poflible  de  faire  pour  tâcher  de 
33  la  fauver.  Sur  quoi  je  pris  le  parti  de 
33  lui  envoyer  une  légère  dofe  d’efprit  de 
33  fang  humain  , auffi  foigneufement  pré- 
33  paré  que  purifié  , & que  je  qualifiai 
33  ?d*un  autre  nom  dont  j'ai  perdu  le  fou- 
33  venir.  L’ufage  qu’elle  en  fit  ne  tarda 
33  pas  à produire  de  fi  grands  & li  con- 
33  folans  effets  , que  malgré  la  rigueur  de 
33  la  faifon  , elle  avoir,  dès  le  mois  de 
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» Février  5 repris  aflez  de  forces  pour 
v>  rifquer  de  pafler  la  mer  , & de  partir 
53  pour  Montpellier  , d’oû  nous  la  vîmes 
33  revenir  dans  l'automne  , fort  gaie  Sc 
33  radicalement  guérie. 

33  Le  mémo  ef prie  de  fang,  fi  ma  me- 
moire  ne  me  trahit  pas  , rendu  plus 
33.  pur  Se  plus  fubtil  encore  par  le  fc- 
33  cours  d'une  lampe  fournaife  > efl:  le 
33  remède  que  j’indiquai  à un  jeune  St 
33  ingénieux  Médecin  , qui  fe  plaignoic 
3*  à moi  , qu’un  de  fes  malades  , malgré 

33  toutes  mes  tentatives  St  mes  foins  , 

•»  • ■ > 

33  ainfi  que  de  ceux  de  fes  confrères  , plus 
33  habiles  ( difoit-il  ) que  lui,  le  faifoit 
33  abfolument  défefpérer  de  pouvoir  ja- 
33  mais  guérir.  Cet  homme  étoit  fi  conf- 

O 

33  raniment  St  fi  cruellement  tourmenté 
33  de  douleurs  à la  tête  , qu’il  ne  pouvoic 
33  fupporter  la  lumière  , ni  le  moindre 
33  bruit , quel  qu’il  pût  être  ; de  forte 
35  qu’il  s’étoit  vu  forcé  d’abandonner  fou 
33  métier  de  Tailleur  d’habits.  Mais  l’a- 
fage  de  ce  même  efprit  de  fang  né 

ï <4 
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tarda  pas  à lui  procurer  tant  de  fou- 
^ lagement,  qu’il  fe  revit  bientôt  en  état 

de  reprendre  la  profeffion.  J’oubliois 
« prefque  d’ajouter  que  ce  même  mala- 
5?  de  , qui  de  l’avis  de  notre  fameux  Har~ 
33  vey  , étoit  dans  l’habitude  de  fe  faire 
33  faigner  tous  les  trois  mois  , ayant , mal- 
33  gré  fa  guérifon  , beaucoup  de  peine  à 
33  renoncer  à cet  ufage  , 6c  ayant  envoyé 
33  chercher  le  Chirurgien,  qui  d’ordinaire 
33  le  faignoit  , il  en  réfulta  l’aventure  fui- 
33  vante  : C’eft  que  ce  Chirurgien , après 
33  lui  avoir  ouvert  la  veine  , à la  vue  du 
33  fang  qui  en  fortoit  , fe  trouva  tout-à- 
33  coup  lî  furpris  , qu’à  peine  pouvoit-il 
33  fe  réfoudre  à continuer  l’opération; 
33  6c  telle  en  étoit  la  caufe  : c’eft  que  le 
33  fang  qu’il  lui  tiroit  ci-devant  étoit 
33  d’une  qualité  fi  mauvaife,  qu’il  ne  pou- 
33  voit  prendre  fur  lui  de  priver  le  Tail- 
33  leur  d’un  fanç  fi  diftcmblable  à celui 
>3  qü’il  lui  avoit  toujours  connu.  33 

Après  ces  deux  faits  fi  remarquables, 
rapportés , ainfi  qu’atteftés  par  un  homme 
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célèbre  , & dont  le  nom  feul  fuffit  pour 
écarter  tous  les  doutes  , je  n ajouterai 
plus  que  cette  obfervation  : c’eft  que  fi 
l’efprit  de  fang  humain  eft  capable  de 
produire  de  fi  puiffans  & fi  fecourables 
effets  , pourquoi  l’efprit  de  la  rcfpira- 
tion,  ou  du  (buffle  humain  , ne  pourroit- 
il  pas  en  produire  autant  ? 

Nous  connoiflons  encore  fi  peu  Peffica- 
cité  & le  pouvoir  réel  des  remèdes  , que 
ceux  quil  nous  arrive  fouvent  de  pren- 
dre alTez  légèrement  6e  fans  objet  bien 
réfléchi , nous  guériflent  quelquefois  de 
maux  pour  lefquels  ils  ne  furent  jamais 
ordonnés. 

Petronius  (1),  par  exemple,  excellent 

(1)  De  Morbo  Qallico  , 1.  y , ch.  i.  Il  n’eft  pas  fort  diffi- 
cile de  rendre*  compte  de  cette  cure  fingulière.  M.  Boyle  nous 
dit , quelque  part , avoir  appris  du  grand  Doéteur  Harvey  > 
qu’ayant  été  appelle  de  la  part  d’un  homme  qualifié , qui 
en  conféquence  d’une  autre  maladie  accidentelle  , fe  trou- 
voit  fort  incommodé  d’une  cataraéte  des  plus  confirmées  ; 
après  qu’il  lui  eut  preferit  le  remède  propre  à la  première 
maladie  , par  la  Méthode  de  l 'onliion , la  cataracte , à la 
convalefcence  du  malade  , fe  trouva  également  & radicale- 
ment guérie. 
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Chirurgien  , donc  le  caractère  & la 
confidération  dont  il  jouit  font  égale- 
ment connus  , nous  apprend  qu’une  per- 
fonne  du  plus  haut  rang , qui  bien  qu’af- 
fligée d’une  cataracte  fur  un  œil  , n’en 
voyoit  pas  les  dames  avec  moins  de  plaifir 
de  l’autre , & même  au  point  que , trahi 
par  Vénus  , il  s’éroit  vu  forcé  d’avoir 
recours  à Mercure  ; & que  traité  par  la 
méthode  de  1 "onction , l’effet  en  avoit  été 
fi  merveilleux,  qu’il  fe  trouva  guéri , non- 
feulement  de  la  maladie  pour  laquelle  il 
avoit  invoqué  ce  Dieu  fouvent  fecourable  , 
mais  encore  de  la  cataraéte,  jufque-la  re- 
gardée comme  incurable. 

Il  eft  donc  apparent , que  fi  la  répara- 
tion des  fucs  du  corps  humain  pouvoit 
fe  trouver  fuivie  de  faluraires  effets  , il 
eft  très-poflible  de  croire  qu’il  feroic  pof- 
fible  de  trouver  de  plus  courtes  métho- 
des pour  changer  ces  mêmes  fucs,  que 
toutes  celles  qui  nous  font  connues. 

Mais  on  dira  peut-être  , que  le  fang 
étant  de  fa  nature  une  chofe  vifible  èt 
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palpable  , peut  être  employé  dans  tous 
les  cas  ou  nous  croyons  convenable  d’en 
faire  ufage  ; & qu’il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me pour  le  cas  que  je  propofc , puifqu’on 
pourroit  prétendre  de  parvenir  à notre 
but  par  des  expériences  fur  l’infenfible 
perfpiration  ? 

J’ai  déjà  prévenu  cette  objection  > 
en  démontrant  combien  il  eft  ridi- 
cule d’infifter  jufqu’a  certain  point  fur 
l’évidence  apparente  dont  nos  fens  ne 
fe  trouvent  que  trop  fouvent  frappés. 
Nous  n’imaginons  pas  , communé- 
ment , que  la  chambre  la  plus  propre, 
à nos  yeux;  , peut  être  entièrement  rem- 
plie , non  - feulement  d’air  & d 'Æther^ 
mais  encore  d’un  mélange  de  différens 
corpufcules  fufpendus  entre  l’un  & l’au- 
tre ; c’eft- à-dire , que  nous  ne  foyons  en- 
vironnés de  nuages  de  différentes  pouf- 
fières  que  nous  attirons  dans  notre  corps 
chaque  fois  q.ue  nous  reprenons  notre 
haleine  ? Un  fimple  rayon  de  foleil  fuffit 
cependant  pour  nous  en  donner  la  dé- 
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monftration  oculaire  ! Tout  le  monde  eft 
aujourd’hui  convaincu  que  les  corps  odo- 
riférans  ont  leur  atmofphèrc  particulier, 
compofé  de  particules  innombrables  qui 
s’en  exhalent,  & produites  par  l'agitation 
ou  par  le  frottement;  & qu’il  eft  égale- 
ment vrai  que  tous  les  corps  quelconques 
ont  également  leur  atmofphère  , quoique 
imperceptible  à nos  fens,  Ceux  , par 
exemple,  à qui  le  fromage  eft  en  aver- 
fion  , s'en  apperçoivent  tout- à-coup  par 
un  fentiment  particulier  , tandis  que 
d’autres  n'en  ont  pas  le  moindre  foupçon. 
La  même  chofe  peut  être  dite  a propos 
d’un  chat  ; &C  le  cas  eft  plus  étrange  en- 
core, puifque,  excepté  celui  qui  a cette 
antipathie  , nuis  des  autres  ne  font  (en- 
fiblcs  à l’atmofphère  qui  les  environnent, 
&£  qui  pourtant  affecte  certaines  confti- 
tutions,  j u (qu’à  les  faire  évanouir,  quoi- 
qu'à  une  diftance  par  fois  allez  confidé- 
rable  de  l'animal  donc  il  s'agit  (i). 

(i)  Notre  Auteur  ayant  déjà  touché  cette  matière , en  eft 
ici  d’autant  plus  court  ; elle  n’en  mérite  pourtant  pas  moins 
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îi  eft  inconceftable  que  les  émana- 
tions minérales  du  Potofi  produifcn-t  de 
fi  grands  effets  fur  ceux  qui  travaillent 
dans  ces  mines,  que  fans  leur  boiffon  , 
fou  vent  compofée  de  finfufion  d’une  her- 
be, aujourd’hui  appellée  Thé  du  P ar agitai , 
il  leur  deviendroit  impoffible  d’y  conti- 
nuer leurs  travaux.  Cela  même  efl  d’au- 
tant plus  croyable,  que  nous  favons  ce 
qu’opère  la  fumée  du  plomb  blanc  fur  le 
corps  , quoique  fon  odeur  ne  foit  pas 
abfolument  défagréable  ; ôC  qu’il  en  efl: 
de  même  du  charbon  , foit  de  terre  , foie 


la  plus  grande  attention  , puifque  fi  nous  favions  mieux 
comment  cette  matière  agit  directement  fur,  ou  à travers 
les  pores  du  corps  humain  , il  n’eft  pas  feulement  pofiible  , 
mais  plus  que  pofiible  , que  cela  pourroit  être  d’un  grand 
fecours , foit  dans  l’apoplexie,  foit  dans  toute  autre  mala- 
die défefpérée  , où  toute  autre  méthode  mefè  que  trop  fou- 
vent  fautive.  C’eft  fur  ce  principe  fans  doute  , qu’une  efpèce 
de  ftomachique  extérieur  (*)  a été  inventé  en  France  , con- 
tre cette  maladie  ; efpèce  de  préfervatif  contenant  quelque 
remède  pénétrant , & duquel  ( difent  nos  papiers  publics) 
on  a vu  de  très-grands  effets. 

(*)  Ce  font , fans  doute , les  Sachets  d’Arnoult  dont  il 
s'agit  ici. 
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de  bois.  Un  grand  Auteur  a même  ob- 
fervé  , que  tel  qui  fe  croyoit  à couvert 
des  fuites  de  l’infeéfcion  des  prifonniers  , 
en  a cependant  remporté  des  maladies 
qui  n’ont  pas  tardé  de  devenir  mortelles. 
D’où  , par  parité  de  raifon,  nous  pouvons 
je  crois  conclure  qu’il  peut  être  des  va- 
peurs ou  émanations  aulli  falutaires  3 qu’il 
en  eft  d’autres  auffi  pernicieufes  que  mal- 
faines, des  vapeurs  capables  de  fervir  au 
rétabliflement  de  la  fanté,  ainfi  que  d’au- 
tres faites  pour  produire  des  maladies  ; 
mais  en  obfervant  pourtant  à cet  égard 
que  nous  avons  été  moins  curieux  dans 
la  recherche  des  premières  que  des  au- 
tres , attendu  qu’il  eft  dans  la  nature  que 
nos  fens  ayent  un  fentiment  plus  vif  &: 
plus  aétif  de  ce  qui  les  bleffent  , que  de 
ce  qui  leur  eft  agréable.  Quelques-uns 
des  derniers  ont  pourtant  obfervé  dans 
les  Indes  orientales  > que  lorfque  le  Mango 
eft  mûr,  tel  dont  la  fanté  eft,  ou  aftbi- 
blie  , ou  altérée,  fe  trouvent  bientôt  ré- 
tablis par  de  fréquentes  promenades  lous 
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l’ombrage  de  cette  efpèce  d’arbre.  Il  eft 
également  attefté  par  plus  d’un  témoi- 
gnage irréprochable  , que  nombre  de 
perfonnes  en  Angleterre  * attaquées  de 
la  confomption  , ont  recouvré  la  fanté, 
en  fe  promenant , Toit  à pied  , foit  à 
cheval , dans  les  plaines  ou  fe  recueille 
le  fafrari  ; de  l’on  a même  remarqué  dans 
tous  les  pays  , que  l’odeur  de  la  terre 
fraîchement  remuée  * a produit  en  pareils 
cas  de  très-bons  effets*  Ces  exemples  font 
ceux  que  me  fournit  dans  ce  moment  ma 
mémoire,  mais  je  crois  qu’il  pourra  s’en 
préfenter  nombre  d’autres  à celle  des  per- 
fonnes qui  daigneront  me  lire  (1). 

“ a 

v V 

(1)  Nous  pouvons  ajouter , à l’appui  de  ce  que  notre 
Doéteur  avance  dans  ce  paragraphe  , un  pafTage  aulfi  re- 
marquable que  curieux  de  YHifloire  Indienne  , dont  con- 
viennent non -feulement  tous  les  Ecrivains  Hollandois , 
mais  qui  m’a  été  très-confïrmé  par  un  Médecin  de  cettç 
nation  , qui  a vécu  long-rems  à Batavia  > cü  il  fut  pofiti- 
vement  iriftruit  du  fait  fuivant  : 

L’ille  de  Tarnate  étoit  ci-devant  le  Montpellier  de  cette 
partie  du  Monde  ; & où  tous  ceux  de  toutes  les  Colonies 
Hollandoifes , qui  cherchoient  remède  à leurs  maux  s’em- 
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Après  tourccci , nous  devons  pourtant 
avouer  que  nous  n’avons  pas  encore  in- 
diqué les  moyens  qui  peuvent  contribuer 
à réfoudre  la  grande  oiqeétion  qui  peut 
toujours  nous  être  faite:  c’eft-à-dire , par 
quels  moyens  une  pareille  efpèce  de  ma- 
tière fubrilc  , & prefque  imperceptible  , 
peut  être  recueillie  & adaptée  à l’objet 
intéreffant  dont  il  s’agit. 

Nous  pourrions  peut-être  répondre, 
que  nous  avons  déjà  pris  foin  de  bien 
clairement  & bien  particulièrement  dé- 
crire , que  nous  nous  en  rapportons  aux 
expériences  , qui , fi  elles  font  trouvées 
praticables , ne  pourront  être  regardées 
que  comme  décifives*,  & au  cas  contraire, 
que  nous  pulvériferons  notre  fyftême  ? 


prefloient  de  fe  rendre  , & allez  généralement , s’en  retour- 
noient guéris.  Mais  la  Compagnie  des  Indes  ayant  réduit 
le  Roi  de  cette  ifle  à d’aflez  grandes  extrémités  pour  l’obli- 
ger , à quelque  prix  que  ce  fût , de  fe  foumettre  à fes  loix, 
il  fe  vit  obligé  d’abattre  tous  les  arbres  qui  produiraient  les 
clous  de  gérojle  ; depuis  quel  tems  l’air  y elt  devenu  fi  mal- 
fain  , que  les  Hollandois  fe  trouvent  forcés  d’y  changer  leurs 
garnifons  trois  fois  par  an. 

Cependant 


i 
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Cependant  quelques  légères  & nou- 
velles idées  qui  nous  font  furvenues  fur 
ce  fujet  , pourront  affez  probablement 
ne  pas  déplaire  à mes  Lecteurs* 

Par  exemple  j une  aulîi  aifée  que  plai- 
fante  méthode  , ell:  celle  au  moyen  de 
laquelle  s’obtient  l’eflence  de  la  Berga- 
mote. L’écorce  du  petit  citron  qui  la  pro- 
duit, eft  preflee  entre  les  doigts  , contre 
un  miroir  pofé  pardeffus  le  vaifleau  def- 
tiné  à recevoir  l’huile  eflentielle  , &C  le 
zeft  fuyant  hors  de  cette  même  écorce, 
interceptée  & condenfée  par  la  glace, 
en  tombe  goutte  à goutte.  Nous  pou- 
vons encore  obfcrver,  que  dans  les  gran- 
des chaleurs  de  l’été  , s’il  fc  trouve  dans 
la  même  chambre  un  grand  nombre  de 
perfonnes  , on  verra  bientôt  leur  haleine 
s’attacher  aux  glaces,  qu’elles  mouillent  &c 
terniflent  plus  ou  moins.  On  remarque 
même  dans  les  loix  du  lévi  tique  , que  la 
lèpre  infeéfoit  non-feulement  le  corps  des 
hommes  , mais  qu’elle  fe  trouvoit  quel- 
quefois afTez  violente  pont  devenir  vifi- 
Tome  IL  K 
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ble  fur  les  murs  même  des  mai  Tons  , 6e 
auquel  cas  il  étoit  des  purifications  pref- 
ciites.  Quelques  Auteurs  ont , à la  vérité, 
prétendu  que  cette  vilaine  maladie  étoit 
particulièrement  attachée  à ce  Pays,  ou 
à ce  Peuple-là  ; mais  nous  ne  manquons 
pas  d’exemples  du  contraire  , qui  ont  été 
recueillis  par  des  Auteurs  dignes  de  foi, 
dans  plufieurs  contrées  (1). 

33  Un  pieux  6c  favant  Maître  d’école, 
» ( dit  M.  Boy  le)  qui  rifqua  de  refier  à 
Londres  3 pendant  la  grande  pefite  de  1 66 5, 
>3  & fe  trouvoit  fort  employé  à ma  re- 
« commandation,  ainfi  qu’à  celle  de  mes 
>3  amis  , m’a  plus  d’une  fois  attefté  de  n’a- 
33  voir  pas  craint  d’aller  porter  tous  lés 
fecours  dépendans  de  lui  6e  d’autres 
33  perfonnes  charitables,  tant  aux  mala- 
is des  qu’aux  mourans  , jufqu’au  nombre 
>3  de  près  d’un  mille.  Etant  un  jour  in- 
33  terrogé  par  moi , favoir  fi  Pinfedtion 
33  fe  rendoit  vifible  fur  autres  choies  que 


(1)  Voye%  les  Œuvres  de  Bayle , vol.  f , p.  101. 
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V 

« fur  les  murs  ? 33  Etant  appelle  ( me  ré- 
» pondit -il)  pour  adminiftrer  quelques 
33  fecours  Spirituels  à une  très -pauvre 
,5  femme  , qui  avoir  enieveli  quelques 
33  enfans  morts  de  la  pefte  , je  trouvai 
33  fa  chambre  fi  petite  „ qu’elle  conte- 
” noit  à peine  le  lit  fur  lequel  elle  Jan- 
55  guifToit , & un  cercueil  5 dans  lequel 
« il  avoit  vu  le  mari  qui  venoit  d’expi- 

ter  de  la  même  maladie,  que  la  fem- 
« me  fuivit  bientôt  après  ; & l’on  m’af- 
» fïrma  ( continua-t-il  ) que  les  exhalai- 
53  fons  contagieufes  avoient  produit  nom- 
33  bre  de  taches  fur  le  mur  même  de  la 
33  chambre. 

33  Les  avez-vous  vues  ? ( répliquai  je  ) 
33  Non  ( me  dit-il  ) mais  j’ai  dû  d’autant 
33  mieux  le  croire^  que  dans  mon  pro- 
33  pre  logement  , dont  le  propriétaire 
33  avoit  fait  une  efpèce  d’hôpiral  pour 
33  les  peftiférés  , j’ai  remarqué  la  même 
» chofe  dans  mon  cabinet , qui  n’étoit 
33  féparé  que  par  un  (impie  mur  d’avec 
33  les  chambres  deftinées  aux  malades.  >> 
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A in  fi  donc  les  exhalaifons  des  corps 
peuvent  être  recueillies  au  point  de  frap- 
per non-feulement  la  vue  , mais  encore 
nos  autres  fens.  Et  dans  ce  cas  , il  n’effc 
donc  rien  qui  répugne,  foie  à la  raifon, 
loir  à la  nature  , de  croire  que  l’infenfi- 
ble  peripiration  peut  devenir  un  fujet  du 
re flore  de  Part?...  Dès-lors  , après  avoir 
rendu  ceci  pafïablement  clair,  nous  pou- 
vons maintenant  pafFer  à d'autres  expé- 
riences, qui  ,bien  qu’aufli  fîngnlières  qu’é- 
tranges , ne  doivent  pourtant  pas  être  mi- 
les au  rang  des  incroyables. 

Nous  avons  déjà  plus  d’une  fois  obfer- 
vé  , que  parmi  les  fuccefîeurs  d 'Hermès  , 
il  s’en  trouvoit  de  différentes  claffès  , 6c 
dont  chacune  av-oit  fes  fecrets  particu- 
liers ; car  nul  autre  que  les  Supérieurs  , 
qualifiés  généralement  & Adeptes  y n’eft 
au  fait  de  la  méthode  vraiment  propre 
à préparer  cetre  merveilleufe  eflence,  au 
moyen  de  laquelle  la  vie  peut  être  pro- 
longée pendant  plufieurs  fiècles.  Parmi 
ces  fecrets  du  fécond  ordre  , Paracelfc 
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en  enfeigna  un  à fes  difciples,  qui  ne 
devoir  pas  être  abfoîument  méprifé  : 
c’étoit  celui  que  pouvoir  employer  l’Arc  , 
pour  la  rénovation  totale  de  la  vigueur, 
telle  que  celle  du  vieil  homme  de  Ta - 
rente  , ou  de  TAbbeffe  dont  nous  avons 
ci  devant  parlé.  Pour  parvenir  à com- 
prendre plus  clairement  ceci,  nous  de- 
vons jetter  tout  au  moins  un  coup-d’œil 
lur  les  principes,  en  vertu  de  (quels  l’idée 
de  ces  préparations  falutaires  ont  été  ima- 
ginées... Et  les  voici  : 

Le  Créateur,  fuivant  lopinion  de  ces 
Philofophes  , à fixé  en  toutes  chofes  les 
germes  de  leur  reprodu&ion  , fans  en 
exempter  même  les  métaux  ; & que  dans 
ce  germe  éroit  renfermée  une  légère  étin- 
celle, laquelle  anime  & dirige  la  femence 
propre  à former  uniquement  l’efpèce  par- 
ticulière de  Terre  , à la  propagation  du- 
quel elle  étoit  deftinée.  Cette  légère  étin- 
celle de  vie  , ou  d 'animation  , afiignée  par 
la  nature  J eft  plus  ou  moins  coniiftante 
ou  permanente , eu  égard  à ce  que  requiert 
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ic  plus  ou  le  moins  de  vie  deftinée  à cha- 
que être  ; & dès-là  tout  ce  qui  eft  pro- 
duit fans  le  fecours  du  germe  doit  être 
principalement  afllgné  à l'aura  , ou  à 
l’étincelle  animée  de  la  chofe.  De  - là  , 
par  conféquent  on  peut  conclure  que  le 
primum  ens  doit  être  féparé  au  moyen 
de  Fart  de  la  chymie,  par  le  même  me- 
dium en  vertu  duquel  il  a été  commu- 
niqué : comme,  par  exemple,  le  fpiri - 
tus  reclor  du  cinnamomum  3 à être  extrait 
avec  Peau  , par  lefquels  moyens  ces  Phi- 
lofophes  efpéroient  de  fe  procurer  un 
remède  capable  de  communiquer  la  mê- 
me durée  au  corps  humain  , comme  en 
particulier  à l(i) * 3aura  5 de  la  fubftance  de 
laquelle  le  primum  eus  avoir  été  prépa- 
ré (i). 


(i)  On  convient  aifément  que  l’autorité  de  Paracelfe 

peut  n etre  pas  d’un  très-grand  poids  : c’étoit  une  tête  mal 
organifée,  une  imagination  fouvenr  extravagante  , & d’une 
vie  aufh  feandaieufe  que  diïïolue  , aulîi  abfurde  dans  fes 
idées  , que  fauvage  & brutal  dans  fa  conduite  ; écrivant 
* & parlant,  tantôt  en  cnthoufiaHe, , tantôt  allez  plaifanv- 

W , <./  1 • v»  4.  •«  tf-  • 
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Si  quelque  expérience  de  ce  genre  a été 
faite  ou  non  , c eft  ce  que  je  ne  pourrois 
affurer.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  au- 
tre remède  de  la  même  efpèce  , au  moyen 
duquel,  s’il  faut  en  croire  au  témoignage 
de  l’un  des  plus  grands  Phyficiens  du 
Monde,  les  cures  les  plus  merveillcufes 
onr  été  opérées.  En  voici  la  préparation  : 


ment  j mais  prefque  jamais  fans  quelque  teinture  d’impiété  5 
en  un  mot,  toujours  fi  découfu  8c  fi  prodigieufement  iné- 
gal , que  dans  une  de  fes  pages  on  croit  voir  parler  un  în- 
fenfé  , & dans  la  fuivante  un  Savant,  doué  du  plus  grand 
génie  , & de  la  pénétration  la  plus  furprenante.  Ibécrivit 
beaucoup  , fe  hâta  de  vivre  , 8c  mourut  jeune  5 8c  s’il  s’agit 
de  peindre  en  deux  mots  fon  caractère  , on  pourroit  dire  de 
lui  , qu’à  la  première  leéture  c’eft  un  habitant  des  Petites- 
Maifons  , qui  dans  les  intervalles  lucides  eft  un  Philofophe 
très-extraordinaire  8c  d’un  génie  prodigieux  , fur-tout  lorf- 
qu’ii  s’agit  de  la  Chymie. 

II  naquit  dans  la  Canton  de  Zurich  , en  1493.  Un  jour, 
que  donnant  fes  leçons  de  Médecine  à Bafle  , il  étott  grave- 
ment aflis  dans  fa  chaire  : 53  Qu’on  m'apporte  (dit-il)  les 
3»  (Œuvres  de  Gallien  & d’Avicenne.  =3  A l’inftant  même  ii 
les  jette  au  feu  , en  s’écriant  : » Apprenez  , fameux  Mé- 
» decins , que  mon  bonnet  eft  plus  favant  que  vous  , que 
oo  ma  barbe  a plus  d’expérience  que  toutes  vos  Académies 
00  grecques,  latines , italiennes  , 8c  que  je  fuis  votre  Roi  1 
Il  mourut  à 48  ans. 
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Dans  la  faifon  qui  s’y  trouve  conve- 
nable , c’eft-à-dire  au  tems  où  les  herbes 
font  en  pleine  croiffance  , & que  leurs 
fucs  font  au  plus  haut  degré  de  leur  vi- 
gueur j cueillez  vers  le  milieu  de  la  jour- 
née une  quantité  fuffîfante  de  baume  ; 
bien  nétoyée  , bien  épluchée  , mettezdà 
dans  un  mortier  de  pierre,  & battez -la 
jufqu  à ce  qu’elle  foit  réduite  en  bouillie. 
Prenez  cette  odoriférante  & glutineufc 
fubflance  , 3c  dépofez-la  dans  un  matias , 
qui  foit  hermétiquement  fermé  ; placez- 
le  dans  un  tas  de  fumier  , ou  dans  un 
endroit  dont  la  chaleur  foit  équivalente, 
& qu’il  y digère  pendant  quarante  jours. 
Quand  il  en  fortira,  la  matière  fera  plus 
claire,  plus  belle  & d’une  odeur  vive  ; 
de-li  , féparez-en  les  parties  groffières  , 
qu’il  ne  faut  pourtant  pas  jetter  ; & met- 
tez ce  liquide  dans  un  bain  modéré,  pour 
que  le  rcftant  des  particules  moins  fines 
y paillent  fubfifter.  Séchez  enfuite  , cal- 
cinez , extrayez  le  fel  fixe  de  ces  parti- 
cules groffières  , déjà  féparées  , ainfi  que 
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nous  l’avons  die , lequel  Tel  fixe  doit  être 
joint  à la  liqueur  d’abord  filtrée.  De-là 
prenez  du  fel  marin,  bien  purifié  , faites- 
le  fondre  dans  un  lieu  froid,  ou  il  de- 
viendra clair  & limpide.  Prenez  deux  par- 
ties égales  de  chacune  de  ces  liqueurs, 
& Iorfqu elles  feront  bien  mêlées,  & her- 
métiquement fcellées  dans  un  vâfe  de 
cryftal , qu’elles  foient  foigneufement  ex- 
pofées  au  foleil , dans  la  plus  belle  fai- 
fon  , pendant  environ  fix  femaines.  Après 
quoi  , le  primum  ens  de  ce  baume  vous 
paroîtra  nager  jufqu’au  col  du  vâfe,  ainfi 
qu’une  huile  verte,  qui  doit  être  recueil- 
lie avec  foin  , & confervée  de  même. 

Quelques  gouttes  de  cette  huile  , prifes 
dans  un  verre  de  vin  , produiront  même 
de  plus  grands  miracles  que  ceux  dont 
nous  avons  parlé  à propos  de  la  Comtefle 
Salmonci  & autres  ; car  ce  remède  chan- 
gera totalement  les  fucs  du  corps  humain  , 
ranimera  la  fiâme  prefqu’éteinte  de  la  vie, 
ainfi  que  les  efprits  du  jeune  âge  depuis 
long-tems  amortis.  Et  s’il  reftoit  encore 
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quelques  doutes  fur  les  effets  de  ce  re- 
mède , ainfi  préparé  , ou  fur  la  façon 
dont  il  opère  fur  nous,  qu’on  en  faffe 
prendre  tous  les  matins  quelques  gout- 
tes à quelque  chat  ou  chien  , dans  la 
viande  crue  ; & vous  verrez,  en  moins  de 
quinze  jours,  par  le  changement  de  leur 
robe  , & autres  lignes  inconteftables , les 
vertus  , non  douteufes  , de  cette  lînçu- 

J O 

lière  préparation  (i). 


(0  Cette  préparation  eft  la  même  dont  M.  Boy  le  parle 
dans  Tes  Ouvrages  , 8c  dont  il  dit  que  le  Doéfeur  le  Févre 
lui  a rendu  le  compte  fuivant , en  préfence  d’un  fameux 
Médecin  , 6c  d’un  autre  Kirtnofe , auquel  il  s’en  rappor- 
toit  , comme  connoiffant  toute  la  vérité  de  ce  qu’il  venoit 
d'avancer  à cet  égard  : c’eft- à-dire  , qu’un  de  fes  intimes 
amis  , qu’il  m’a  nommé  ( dit  M.  Boyle  ) ayant  préparé  le 
primus  ens  de  ce  baume  , pour  s’affurer  d’autant  plus  de 
les  effets  , en  avoit  fait  l’épreuve  fur  lui-même,  8c  l’avoit 
pris  , conformément  à l’ordonnance  , pendant  environ  quin- 
ze jours,  attendu  que  Iong-tems  auparavant  fes  ongles, 
tant  des  mains  que  des  pieds,  commençoient , quoique  (ans 
douleur  , à fe  féparer  de  la  chair  , 8c  lefquels  étant  enfin 
venus  à tomber  , ce  Gentilhomme  les  portoit  dans  une 
boîte,  comme  objets  de  curiofité',  6c  n’avoit  pas  voulu 
pouffer  plus  loin  cette  expérience.  Mais  qu’ayant  adminiftré 
ce  même  remède  pendant  dix  ou  douze  jours  à une  vieille 
femme  en  fervice  chez  lui , 8c  touchant  à fa  foixante-dou- 
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Voici  pourtant  une  objection  qui  a été 
faite  par  un  des  plus  grands  Médecins. 
11  croit  pouvoir  penfer  (diî-il)  que  des 
eflences  auffi  fubtiles  que  celles  - ci,  ne 
peuvent  manquer  d’altérer  6c  de  changer 
les  corps  dans  lefquels  on  les  fait  entrer , 
au  point  de  perdre  fes  propres  qualités  , 
pour  en  acquérir  d’autres.  De  même 
( ajoute-t-il  ) que  fi  un  élixir  d’or  pouvoit 
introduire  dans  le  corps  humide  une  fer- 
meté durable,  il  n’eft  pas  douteux  qu’il 
ne  pût  y porter  en  même-terns  une  foli- 


zième  année  ( fans  pourtant  qu’elle  fût  ce  qu’il  lui  faifoit 
prendre)  fes  purgations  menftruelles  lui  étoient  revenues  dans 
une  allez  grande  quantité,  pour  effrayer  cette  femme  au  point 
de  ne  vouloir  abfolument  plus  de  cette  médecine.  Et  lorfque. 
je  lui  demandai  pourquoi  il  n’avoit  pas  fait  d’épreuves  fur 
les  bêtes } il  me  répondit  , que  bien  qu’il  lui  reftât  peu  de 
cette  liqueur , il  avoit  choifî  une  vieille  poule  , fur  la  nour- 
riture de  laquelle  il  en  avoit  verfé  quelques  gouttes,  dans  le 
cours  d’une  femaine  ; & que  vers  le  fixième  jour  , elle  com- 
mença à perdre  fes  plumes , au  point  d’être  prefque  nue 
mais  qu’avant  qu’il  fe  fut  pafTé  quinze  autres  jours,  elles 
étoient  revenues  plus  belles  & plus  abondantes  que  jamais 
elles  n’avoient  été.  Il  ajouta  même  que  fa  crête  fe  releva 
comme  dans  fa  jeunefîe  & qu’elle  pondoit  beaucoup  plus 
d’œufs  quelle  n’avoit  coutume  de  faire. 


^ • 
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dite  adez  forte  pour  que  d’un  être  ani- 
me , il  ne  fe  fît  bientôt  une  ftatue. 

A quoi  je  crois  qu’on  pourroit  répli- 
quer , que  fi  les  Fhilofophes  hermétiques 
font  taxés  d’argumenter , ce  qu’on  appelle 
vaguement  , il  doit  paroître  bien  étrange 
que  de  graves  Docteurs  raifonnent  par 
fois,  à beaucoup  d'égards,  plus  vague- 
ment encore.  Nous  voyons  que  les  végé- 
taux ont  fur  les  métaux  même  une  aélion 
bien  puidante;  nous  voyons  les  métaux 
opérer  auffi  fortement  fur  les  corps  ani- 
maux : quelle  eft  donc  la  raifon  qui  porte 
à croire  qu’une  fimple  teinture  d’or  dût 
agir  fur  le  corps  humain,  ainii  que  cer- 
taines perfonnes  le  penfent  , fi  , convena- 
blement préparée  , elle  pouvoit  agir  fur 
des  métaux  de  plus  bas  alloi  ? Quelle  en 
peut  être  la  raifon  , dis -je  ? Et  s’il  n’en 
eft  aucune  , doit-il  être  bien  difficile  de 
concevoir  l’opération  du  primum  ens  du 
baume  ? Nous  favons  , par  expérience, 
q^e  ce  végétal  a plufieurs  &:  grandes  ver- 
tus , qui  peuvent  en  être  extraites  par 
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differentes  méthodes  , & dès -là  contri- 
buent à la  guérifon  de  plufieurs  maladies. 
Pourquoi  donc  , en  ce  cas,  cette  furpre- 
nante  collection  de  toutes  les  étincelles 
de  la  vie,  fe trouvant  réunies  §£  s’en  trou- 
vent exprimées  par  une  caufe  auffi  puif- 
Tante  que  naturelle  que  celle  de  la  grande 
chaleur  du  foleil , ne  pourroit-elle  pas  de- 
venir un  remède  auffi  efficace  que  faite  pour 
étonner  ? Et  que  trouvera- t-on,  ou  d’irrai- 
fonnable,  ou  d’ inphilofophique , en  préten- 
dant que  cette  puiffance  puiffe  être  com- 
pofée  des  forces  de  deuxeorps , c eft-à-dire 
de  celui  d’où  elles  font  extraites  , & de  ce- 
lui dans  lequel  elles  entrent  ? N'avons- 
nous  pas  les  expériences  journalières  du 
Mercure  adminiftré  de  la  même  façon  , 
comme  qui  diroit , en  agiffànt  par  le  poids 
& la  fubtilité  de  Tes  particules , & tout 
auffi-bien  que  par  les  particulières  & fpé- 
cifiques  qualités  qui  lui  font  inhérentes  , 
de  manière  à produire  de  grands  change- 
mens  dans  le  corps  humain  ; j’entends  des 
changemens  conformes  à la  nature  du 
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corps  j & non  de  la  converfion  , foit  de 
fes  parties  folides  ou  fluides , comme  fubf- 
tance  métallique  ? Donc  cette  objection  , 
quelque  plaufible  qu’elle  femble  être,  ou 
quelque  crédit  qu  elle  puiiïe  acquérir  de 
la  réputation  de  celui  qui  la  faite,  après 
réflexion  faite,  n’eft  à bien  dire,  d’au- 
cune efpèce  de  poids.  Son  argument , s’il 
pouvoir  prouver  quelque  chofe , fe  rédui- 
roic  à prouver  trop  ; & la  règle  connue  , 
en  fait  de  raifonnemens , eft  que  qui 
prouve  trop  ne  prouve  rien. 

Il  eft  fans  doute  extravagant  de  croire 
tout  ce  que  Paracelfe  &;  Van-Hdmont  , 
ainfi  que  leurs  Testateurs  , fe  plaifent  à 
croire  ; mais  il  ne  l’eft  peut-être  pas  moins 
de  rejetter  avec  mépris  tout  ce  que  ces 
deux  Auteurs  avancent  ; & comme  en 
tous  autres  cas  , nous  voyons  que  dans 
celui-ci  le  choix  du  milieu  doit  être  le 
meilleur;  & que  nous  ne  devons  enfin 
adopter  comme  vrai  , tant  de  leur  part  , 
que  de  celle  de  leurs  adverfaires  ; car  fi 
ces  Auteurs  étoient  des  enthoufiaftes,  eu 
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égard  aux  Arts  fur  lefqucls  ils  ont  écrit, 
ceux  qui  ont  entrepris  de  les  réfuter  écri- 
vent fi  fréquemment  avec  un  ef prie  de 
contradiction  fi  vifible  , qu’il  (croit  allez 
difficile  de  n’en  pas  concevoir  quelque 
défiance. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  le  ftyle  de 
ceux  qu’ils  combattent,  foit  en  partant  de 
fon  obfcurité,  foit  de  la  ridicule  enflure  de 
leurs  expreflions, qu’il  eftafièz  fouvent  dif- 
ficile de  comprendre  ce  qu’ils  ont  voulu 
dire.  Il  n’eft  pourtant  pas  moins  vrai  que 
les  plus  infirmes  & les  meilleurs  juges  con- 
viennent unanimement  qu’il  fe  trouvedans 
leurs  écrits  , bien  étendus  , un  grand  nom- 
bre de  vérités  (1).  Et  dans  ce  cas,  pour- 
quoi celle-ci  devroic-clle  ne  pas  être  re- 
gardée comme  étant , ou  pouvant  être 
de  ce  nombre  ? 


(1)  Le  Lefteur  remarquera  fans  doute,  avec  quelle  adrelfe 
& quelle  facilite  l’Auteur  a fu  amener  ici  un  grand  nombre 
d additions , fans  nuire  à la  méthode  qu’il  s’écoit  preferite 
dans  le  iraite  ci-delfus , & fans  perdre  un  fcul  paffage  de 
ceux  qu’il  y avoir  ci-devant  publiés.  S’il  eut  rejetcé  ces  me- 
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Je  pourrai  rapporter  une  autre  prépa- 
ration de  la  partie  vitale  de  l’air  même  , 
qui, parmi  les  Philofophcs,  eft  un  des  plus 
grands  fecrets  , & qui  peut-être  eft  en 
effet  ce  qu’ils  appellent  le  Pigeon  blanc  , 
dont  il  eft  fi  fouvent  queftion  dans  les 
O uvrages  de  Philaléihbs  lequel  ( & la 
chofe  eft  certaine)  dès  que  l’air  eft  dé- 
veloppé de  Tes  principes  , cefîè  d’être  pro- 
pre à la  refpiration  de  l’animal  ; 6c  c’eft 
par  un  procédé  de  cette  efpèce  , que  le 
fameux  Cornélius  Drébell , fuppléa  la  place 
que  devoit  tenir  l’air  dans  la  machine  in- 
ventée pour  une  efpèce  de  navigation 
entre  deux  eaux  en  faveur  de  la  Marine. 


mes  additions  dans  un  fupplément , elles  euflent  courru 
rifque  de  n’ètre  que  de  peu , ou  point  d’ufage  \ tandis  que 
rangées  en  leurs  propres  places , elles  éclairciffent  d’autant 
plus  la  matière,  fortifient  les  argumens  , & ajoutent  un  nou- 
veau poids  aux  autorités  fur  lefquelles  il  fonde  fon  fyf- 
tême. 

Cet  Ouvrage  nous  femble  maintenant  aufli  complet  que 
le  comporte  fa  nature  -,  d’où  l’on  peut  préfumer  que  l’Au- 
teur , jaloux  de  fa  réputation  , le  laillera  déformais  tel  qu’il 
eft,  au  vrai  juge  de  ce  qu’il  peut  valoir  : c’eft-à-dire , aux  tems 
à venir. 


Or 
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Or,  cette  composition  , de  quelque  façon 
qu’on  l’appelle,  tirée  de  l’air,  eft  plus 
blanche  que  la  neige , plus  froide  que  la 
glace  , & en  même-rems  fi  volacile  , que 
la  quantité  qu’en  pourroit  contenir  une 
coquille  de  noix  , étant  expofée  à l’air, 
fc  trouveroit  abfolument  abforbée , en 
moins  de  deux  fécondés.  Ce  fecret  , qui 
s’employe  aux  mêmes  fins  que  la  première 
dont  nous  venons  de  parler,  eft  appelle 
par  quelques  Auteurs  aura  puellarum  ( i ). 

Nous  pouvons  recueillir  de  tout  ceci, 
que  fi  les  Fhilofophes  hermétiques  ont 
quelques  pareils  fecrets  , ainfi  qu’ils  en 
font  vanité  , pour  la  coniervation  de  la 


(i)  Ceux  qui  voudront  confulter  le  Liber  Mut  us , appert 
cevront  clairement  que  la  première  matière  de  cette  compo- 
fïtion  eft  extraite  de  l’air , mais  par  une  autre  méthode  que 
celle  que  j’ai  déjà  indiquée  , quoique  probablement  l’une  8c 
l’autre  tendent  à la  meme  fin  ; car  il  eft  aifé  de  concevoir 
qu.e  la  matière  première  des  Philofophes  peuc  réfider  en 
différais  lieux.  Plufieurs  d’entre  eux  ont  meme  attefté  qu’elle 
fe  trouvoit  par-tout  ; 8c  que  le  fameux  Jacob  Boahman  fou» 
fient  qu’elle  eft  trouvable  , même  dans  la  boue  des  rues. 

Tome  IL  L 
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vie  humaine  , ils  font  fondés  fur  les  mê- 
mes principes  que  ceux  que  j’ai  ci-devant 
expofés.  D’où  je  conclus  que  nul  vérita- 
ble Adepte  ne  peut  , avec  quelque  efpèce 
de  raifon,  combattre  ma  doélrine  , fur- 
tout  après  les  reftriétions  avec  lefquel- 
les  je  l’ai  offerte  aux  Savans  ; 6 C que  bien 
éloigné  de  prétendre  , ainfî  qu’eux  , à 
prolonger  la  vie  jufqu’au  terme  de  mille 
années  ; non  plus  que  de  promettre  de 
* renouveller  pleinement  les  forces  de  l’honv 
me  , ainfi  qu’ont  prétendu  avoir  fait  plus 
d’une  fois  les  moindres  membres  de  leur 
Fraternité  ; l’unique  objet  de  ma  préten- 
tion fe  borne  à la  pofîîbili té  de  faire  un 
aflez  fufïifant  ufage  des  e( pries  de  la  jeu- 
ïiefle  , pour  préferver  , du  moins  pour  un 
tems  , la  vieilleile  , des  infirmités  qui 
d’ordinaire  l’accompagnent  ; ufage  qui  , 
bien  que  très  - inférieur  à ceux  que  pro- 
mettent ces  Philofophes  , feroic  pourtant 
très-utile  à l’humanité,  s’il  pouvoir  ailé- 
trient  être  mis  en  pratique. 
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Mais  fi  je  fuis  en  effet  convaincu  que  la 
choie  eil  poffible,  je  ne  le  fuis  pas  moins 
que  l’on  pourra  m’objeéfcer  3 que  ii  Her- 
mippus  éroit  effectivement  un  homme 
vraiment  iage  , pourquoi  donc  , au  lieu 
de  le  borner  à prolonger  le  cours  de  Tes 
vieux  jours,  a-t-il,  ou  dédaigné  ou 
négligé  , de  conferver  la  vigueur  de  fa 
jeuneffe  ? Cetre  découverte  eût  furement 
été  bien  plus  précieufe  encore  , & avec 
doutant  plus  de  raîfon  , que  les  jeunes 
perionnes  le  feroient  fans  doute  volon- 
tiers empreflees  de  contribuer  à fes  fuccès. 
Mais  on  me  permettra  de  répondre , que 
mon  but  ayant  été  de  n’inférer  dans  ce 
Traité  que  les  chofes  que  je  croirois  pou- 
voir être  utiles  , foie  à l’inftruûion , foie 
à l’amufement  du  genre- humain  , je  ne 
me  crois  en  nulle  façon  obligé  de  faire 
attention  aux  propos  & aux  réflexions 
libres  que  le  fujet  peut  faire  naître  dans 
certaines  têtes.  La  confervation  de  la 
vie  , le  defir  de  préferver  le  corps  hu- 
main des  infirmités  du  vieil  âge  ; celui 
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de  le  rendre  digne  de  Famé  qui  l’habite, 
dans  la  faifon  de  la  vie  oii  elle  eft  le  plus 
capable  d’exercer  fes  faculcés  les  plus  no- 
bles , (ont  des  objets  trop  férieux  pour 
fupporrer  le  ridicule  mélange  de  la  plai- 
fanterie  des  critiques  même  les  plus  ac- 
crédités. S’il  faut,  d’ailleurs  , dire  très- 
franchement  ce  que  je  penfc  , je  ne  rou- 
girai pas  d’avouer  que  , bien  que  la  mé- 
thode & Hcrmippus  me  femblc  très-pro- 
pre à réparer  la  puiffance  de  la  nature, 
ainfi  que  de  prévenir  les  infirmités  atta- 
chées à la  décrépitude,  je  fuis  cependant 
loin  de  croire  que  cette  méthode  , loin  de 
pouvoir  contribuer  à la  prolongation  de 
la  jeuneffe  , ne  pourroit  être  (uivie  que 
d’un  effet  abfolument  contraire.  Je  crois 
même  être  en  état  d'en  offrir  plus  d’une 
raifon  également  probables. 

Il  faut  d’abord  obferver  que  fous  le 
mot  jeunejfe  , je  n’entends  parler  ni  de 
l’adolefcence  , ni  de  l’enfance  proprement 
dite  ; mais  de  l’état  robufte  de  l’homme, 
depuis  1 âge  de  vingt,  vingt-cinq  & qua- 
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rante  ans;  car  quant  au  commerce  des 
très-jeunes  gens  les  uns  avec  les  autres, 
je  le  regarde  comme  auffi  fa  lu  ta  ire  pour 
leur  corps,  que  récréant  3c  agréable  pour 
leur  efprit.  Mais  lorfque  le  corps  humain 
eft  parvenu  jufqu’à  la  plénitude  de  la 
vigueur  , 3c  Te  trouve  dans  cet  état  de 
fanté,  où  la  tempérance  3c  l'égalité  d’a- 
mes  font  faites  pour  la  maintenir,  j’ofe 
croire  qu’une  furcharge  d’efprits  animaux 
peut  être  non  - feulement  inutile,  mais 
dangereufe.  C’eft  une  ancienne  3c  vraie 
obfervation  , que  l’état  le  plus  floriffant 
de  la  fanté  eft  celui  dans  lequel  l’homme 
fe  trouve  menacé  du  plus  grand  danger, 
lur-tout  au  cas  qu’il  fe  trouve  dans  celui 
de  recevoir  quelque  efpèce  d’infection: 
3c  la  raifon  en  eft  fenfible  ; c’eft  que  les 
efprits  animaux  étant  alors  dans  la  plus 
grande  agitation , doivent  vraifemblable- 
ment  lui  fufeiter  les  plus  grands  maux , 
fi  l’on  ne  trouve  aucun  moyen  de  les  cal- 
mer. En  partant  de  la  même  façon  de 
raifonner , que  de  la  manière  de  vivre  que 

L 3 
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nous  avons  fuppolee  à notre  Hermippus 
auroit  pu  Pcxpoler  aux  mêmes  inconvé- 
mens  qu’éprouveroit  un  homme  d’une 
conftitution  robufte  , peut-êcrc  même  lui 
porter  à la  tête  , ou  tout  au  moins  lui 
lufeiter  la  fièvre  la  plus  ardente.  Un  air 
pur,  une  diète  légère,  un  exercice  mo- 
déré, un  parfait  empire  fur  fies  pallions, 
avec  quelques  remèdes  anodins  pris  à pro- 
pos , & conformes  à ce  qu’exige  la  na- 
ture, peuvent  maintenir  un  homme  en 
pleine  poffefnon  de  fa  fanté  jufqu’à  Page 
de  fioixante  ans;  Sc  c’eft  alors  qu’il  eft 
allez  tems  pour  lui  de  penfer  à prévenir 
les  maux  dont  la  vicillefTe  eft  menacée. 
Je  pourrois  encore  obferver , que  le  com- 
merce habituel  avec  plufieurs  jeunes  St 
jolies  femmes  pourroir  également,  dans 
l’été  de  la  vie , devenir  dangereux.  Mais 
ce  font  des  fujets  fur  leiquels , attendu 
la  difficulté  de  les  traiter  avec  toute  la 
délicateffè  convenable,  je  me  crois  dif- 
penfé  de  traiter  dans  une  diffèrtation  phi- 
lofophiquement  férieufe  , telle  que  celle- 
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ci  ; St  attendu  que  cette  (impie  St  légère 
obfervation  fera  fans  doute  fuffifante  pour 
en  Suggérer  à un  homme  de  bon  fens  plus 
qu’il  n’eut  été  néceffaire  d’en  dire. 

Je  tiens  donc  maintenant  pour  avoué^ 
d’avoir  affigné  les  limites  convenables  où 
peut  fe  borner  rcfficacité  que  j’attribue  à 
mon  remède  ; & qu’il  peut  m’être  permis 
de  le  définir,  le  cordial  des  vieux  ans ; 
lequel  ne  peut  jamais  être  administré  fans 
danger  jufqu’au  moment  où  la  jufte  St 
ferme  application  de  la  raifon  , ait  ab- 
folument  amorti  ou  prévenu  le  retour  des 
appétits  fenfueîs  ( 1 ). 

Mais  fi  quelqu’un  poufioit  l’extrava- 
gance au  point,  en  pouffant  encore  plus 
loin  les  objections  , de  s’écrier  : « Eh  ! de 
« quelle  importance  efi:  donc  votre  remè- 
>3  de  ? Aquel  propos,  dans  la  fituation  où 
33  vous  mettez  votre  homme,  voudriez- 
33  vous  allonger  encore  fa  vie  ? Et  dé- 
33  pourvu  de  tous  fentimens  gracieux 


(1)  Cher.  (Je  Sencclutæ. 
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” quel  ufage  en  pourroit-il  faire?  53  Ma 
reponfe  en  ce  cas  lera  courre  : c’eft  qu’on 
aura  mal  compris  mon  intention  ; car  je 
luis  pleinement  convaincu  eue  les  plailirs 
de  l’imagination  font  très  - fupérieurs  à 
ceux  des  lens  , proprement  dits;  & qu’en 
cultivant  l’efprit  de  la  jeunefle  , la  prin- 
cipale affaire  que  j’ai  fuppoféc  à mon  vieil- 
lard, employant  fes  loifirs,  cft  en  effet 
une  occupation  digne  d’une  belle  ame, 
de  portant  fa  récompenfe  avec  elle  ; e’efl> 
à dire,  une  fécondé  jeuneffe,  plus  agréa- 
ble peut-être  de  plus  fatisfaifante  que  la 
première.  Car,  ainfî  que  d’une  part,  je 
n’ai  pas  prétendu  qu’un  tel  vieillard,  non- 
feulement  cédât  3 mais  même  fût  fenfible 
à les  pallions  ; de  l’autre  je  ne  defirois  pas 
qu’il  le  plongeât  dans  de  profondes  &c 
embarrafîantcs  études , mais  au  contraire, 
qu’il  s’en  amufât  & cherchât  des  di  var- 
iions d’une  autre  nature.  De  tems  en  rems, 
par  exemple,  ne  pourroit-il  pas  difeourir 
avec  fes  amis  fur  des  fujets  férieux  , 
importons  Sc  dignes  de  leur  âge  ? Je  ne 
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voudrois  pourtant  pas  que  ccs  mêmes  con- 
verfations  devinrent  trop  fréquentes,  de 
crainte  qu  elles  ne  le  menafîent  par  de- 
grés , jufqu’à  cette  efpèce  de  mélancolie, 
qui  fouvent  peut  naître  de  s'occuper  trop 
profondément  d'un  feui  fujet.  Pour  ac- 
quérir 6e  conferver  une  heureufe  vieil- 
lefle  , rien  n’eft  tel  que  la  douce  tranquil- 
lité de  lame  , ce  qui  peut  très  - difficile- 
ment s’acquérir  en  ré  fléchi  liant  trop  fur 
des  fujets  auili  abftraits  que  graves.  Je 
n’entends  pas  non  p’us  qu’ils  foient  tou- 
jours abfolument  négligés  ; mais  que  ce 
n’cft  guères  à cette  époque  de  la  vie  qu’il 
faut  s’en  faire  une  étude  un  peu  trop  affi- 
due.  Ajoutons  à ceci  qu’il  en  naîcroit, 
plus  que  probablement  , une  diflîpation 
aflez  confidérabîe  pour  nuire  à finren^ 
tion  , 6c  peut  - être  détruire  par  degrés 
l’efficacité  du  remèJb. 

Autant  que  ma  prévoyance  peut  s’éten-* 
dre  3 je  ne  vois  plus  guère  qu’une  objec- 
tion contre  mon  fyftême , 6c  qui  pourra 
m’être  faite  de  la  part  de  nos  profonds 


1 70  Hermippus  redivivus. 

politiques  modernes,  qui  , généralement 
pariant  , n’adoprent  guère  que  ce  qui  ca- 
dre avec  leurs  opinions,  lefquelles  pour- 
tant ne  font  pas  toujours  en  pofleffion 
de  plaire  à tout  le  monde.  Dès - là  , je 
ferois  peu  furpris  de  voir  quelqu’un  de  ces 
Mcffle  urs  regarder  cet  Ouvrage,  comme 
auffi  bizarre  que  frivole;  fur- tout  lorfi- 
qjü’on  cfl  convaincu  que  les  vieillards  ne 
font  à leurs  yeux  qu’autant  de  fardeaux 
auili  nuifibles  qu’embarraffans,  dont  l’Erac 
ne  peut  jamais  être  trop  tôt  délivré.  Et 
c’eft  fans  doute  , à ce  que  je  préfume , fur 
ce  principe  que  quelques  nations  Indien- 
nes célèbrent  dans  leurs  familles  une  gran- 
de fête  , lorfque  leurs  Chefs  touchent  à 
la  décrépitude  , qu  elles  les  aflommenc 
à la  fin  d’un  repas  (1).  » Quel  bien,difent+ 


# 

(i)  Je  me  rappelle  d’avoir  lu , depuis  peu  , dans  un 
certain  Auteur  françois  , que  non  loin  de  la  Baye  d’Hud - 
fon>  il  eft  des  Nations  barbares  , chez  lefquelles  cette  cou- 
tume eft  depuis  long  - tems  établie.  Il  dit  même  avoir  étç 
préfent  à l’une  de  ces  fêtes , à la  fin  de  laquelle  un  fils 
coupa  la  gorge  à fon  père.  Je  ne  me  rappqllc  pas  qu’il  aie 
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« ils , peut-il  revenir  a la  fociété  de  nour- 
*3  rir  des  gens  qui  lui  font  devenus  inuti- 
» les?  & qui,  fur  - tout , en  partant  de 
» leur  fyftême  , ont  celle  d’être  propres 
’î  à la  propagation  ? « Des  réflexions  dç 
cette  clpèce  peuvent  fans  doute  induire 
ces  archipenfeurs  à croire  , quelle  que  Toit 
l’opinion  qu’ils  puifient  avoir  de  mesargu- 
mens,  à ne  regarder  mon  livre  qu’avec  le 
plus  grand  mépris.  Et , dans  ce  cas,  me 
voilà  donc  forcé  de  démontrer  autant  qu’il 
eft  en  moi , que  quelque  plaufibles  & quel- 
que rafinées  que  puiifent  fembler  leurs 
maximes,  elles  ne  font  pas  moins  très- 
éloignées  d’être  ou  juftes  ou  vraifembla- 
blés  ( 1 ). 


cherché  la  caufe  de  cet  abominable  ufage.  Mais  je  crois 
pourtant , que  d’après  la  defeription  qu'il  fait  du  pays , on 
pourroit  augurer  que  la  difficulté  d’y  affiurer  fa  fubfiftancc 
aaroit  pu  le  faire  naître. 

(1)  On  regardera  peut-être  ce  que  j’attribue  à cette  cf- 
pèce  de  Sages  , comme  une  vraie  exagération.  Mais  qui 
voudra  réfléchir  fur  les  principes  du  Gouvernement  de 
Sparte  , 5c  fur  le  fyftême  de  morale  , recommandé  par  Ly - 
çurgue , penfera  peut-être  un  peu  différemment.  Ne  croyons 
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C cft  un  fine  fî  bien  établi  > qu’il  ne 
pourra  me  coûter  beaucoup  à prouver 
que  la  plupart  des  défordres  &,  des  mal- 


pas pourtant  que  ces  aufteres  Politiques  foient  les  feuls  qui 
fe  foient  fenti  du  penchant  pour  une  telle  doctrine.  Nous 
trouvons  dans  tous  les  âges  du  monde  de  diligens  & raffinés 
Ecrivains  qui  ont  envifagé  le  vieil  âge  , non- feulement  com- 
me un  malheur , mais  comme  une  efpèce  de  crime  de  lpze- 
fcciété.  Témoin  Cornélius  Gallus , l’un  des  favoris  d'Augufie , 
Patron  de  Virgile  St  d'Horace  , qui  nous  peint  ainfî  la  vieil- 
îeffie  : 

Stat  dubius  , trcmulufque  ,fenex  , femperque  malorum 
Crcdulus  & Jîulcus  , que.  facit  ipfe  timet. 

Laudat  prétérit  os  , pr  a fentes  defpicit  an  nos  : 

Hoc  tantum  in  redèurn  quod  facit  ipfe  putat. 

Ce  qu*on  pourreit , peut-être  , paraphrafer  de  la  manière 
fuivantc  : 

Le  vieillard , ombrageux  , défiant  St  timide  , 

Grand  preneur  du  paflé  , détracteur  du  préfent , 

Entêté  comme  un  fourd , vain  comme  un  fot  enfant , 
Pèfe  tout , prévoit  tout , fur  rien  ne  fe  décide  , 

Préfame  tout  favoir  , St  pouvoir  faire  tout , 

Ecoute  avec  humeur , & contredit  par  goût  1 

D.  L.  P *** 

Ce  portrait , en  général , n’eft  Couvent  que  trop  vrai  1 II 
cft  pourtant,  on  doit  en  convenir,  plus  d’une  exception  à 
cette  règle  , ainli  qu’à  beaucoup  d’autres. 

Note  du  Traduttetir, 
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heurs  de  bien  des  familles  , &c  même  des 
Nations,  ne  proviennent  que  de  la  cha- 
leur des  pallions  de  l’homme,  Sc  de  la 
pente  naturelle  qui  les  conduit  jufqu’au 
defir  de  les  fatisfaire,  fuffe  aux  dépens 
de  leur  fortune,  & par  fois  de  leur  hon- 
neur même,  dès-là  trèsnuifibles  au  bien 
de  la  fociété.  Je  ne  faurois  m’empêcher 
de  penfer  qu’il  pourroit  erre  un  moyen  de 
prévenir  ou  de  diminuer  ces  maux  réels, 
fi  nous  pouvions  augmenter  le  nombre 
de  ceux  qui  par  leur  âge  fe  trouveroient 
exempts  de  ces  fortes  d’excès  , ne  feroient 
par  cette  feule  raifon  que  plus  capables  de 
conduire  avec  autant  de  prudence  que 
d’intégrité  les  affaires  & publiques  & pri- 
vées. 

Il  efi:  à remarquer  que  dans  les  Etats 
bien  gouvernés  , une  certaine  maturité 
d’âge  eft  requife  pour  être  admis  , non- 
feulement  pour  adminiftrer  les  affaires 
publiques  , mais  encore  les  propres  affai- 
res particulières  à ceux  auxquels  on  les 
confie  \ ôc  l'on  doit  aifément  fcncir  quelles 
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peuvent  en  être  les  raifons.  Donc  , pouf 
peu  que  la  tranquillité  &c  le  bonheur  du 
genre-humain  nous  intérefle  , cette  par- 
tie de  l’objeétion  ne  fauroit  être  d’aucun 
poids.  Quant  à l’autre  , eu  égard  à la 
génération  , ce  n’eft  en  eflet  qu’une  opi- 
nion aufii  frivole  que  vaine  ; car  fi  dans 
les  pays  de  la  communion  Romaine  , les 
Monaftères  ne  lont  pas  regardés  comme 
de  grands  inconvéniens  à cet  égard  , quoi- 
que remplis  de  célibataires  de  l'un  St  de 
l’autre  fexe  , pourquoi  les  hommes  au- 
delà  de  foixante-dix  ans,  c’elVà-dire  trop 
âgés  pour  procréer,  en  deviendroient-il 
un  dans  quelque  Pays  que  ce  pui(Te  être  ? 
Dira-t-on  encore  (car  que  ne  doit -on 
pas  attendre  de  certains  contradicteurs  ? ) 
dira-t-on  , que  ma  do&rine  pourroit  ten- 
dre à furcharger  la  iociété  d’une  nou- 
velle augmentation  de  bâtardife  ? Mais 
ce  feroit  volontairement  oublier  les  prin- 
cipes que  j’ai  déjà  polés.  Car  li  , d’un 
côté  , je  plaide  pour  l’extcnlion  de  la  vie 
humaine,  ce  que  je  recommande  expref- 
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fément  de  l’autre  , eft  la  méthode  la  plus 
propre  à conferver  les  facultés  du  vieil 
âge  , dans  le  maintien  de  l’ordre  le  plus 
rigide  &c  le  plus  néceiïaire  à mon  objet. 
D’ailleurs  eft -il  fore  à craindre  que  le 
nombre  de  ceux  qui  viendroient  s’y  af~ 
fujettir , pût  jamais  devenir  affez  confia 
dérable  pour  être  à charge  à la  Société? 
La  nature  même  de  ma  pratique  ne  fera- 
ble-t-elle  pas  avoir  pourvu  à cet  inconvé- 
nient , en  exigeant  des  vieillards  une  telle 
modération,  5 c pour  - ainfi  - dire  , une 
telle  renonciation  à foi-même  , qu’on  ne 
doit  guère  appréhender  que  ma  méthode 
puifle  un  jour  m’attirer  un  trop  grand 
nombre  de  difeiples.  Ceci  pofé  , j’efpère 
qu’on  pourra  convenir,  que  loin  d’avoir 
rien  propofé  qui  pût  préjudicier  au  bon 
ordre  de  la  fociéré  * mon  feul  but  ne  fait 
prétendre  en  effet  a preferire  , autant 
que  j’ai  cru  pouvoir  m’en  flatter,  qu’une 
bonne  & fûre  méthode  pour  produire  en 
faveur  de  l’Etat  un  iupplément  de  bons 
& graves  Confeillers  , capables  de  le 


v 
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mainntenir  dans  le  meilleur  ordre  pof- 
fible. 

Je  demande  , à propos  de  ceci  , qu’il 
me  foie  permis  de  citer  un  pa liage  que 
Cicéron  a mis  dans  la  bouche  de  Caton 
V ancien  (1);  il  dans  lequel  ce  dernier 
effc  cenfé  répondre  à l'objection  même 
dont  je  viens  de  parler  : « Si  la  péru- 
« lance  (dit-il  ) & l’attrait  du  vice  ont 
33  plus  d’empire  fur  les  jeunes  que  (ur  les 
« vieux  j quoique  tous  les  jeunes  n’en 
« foient  point  également  fufceptibles, 
33  tels  que  ceux  qui  s’occupent  le  moins 
33  utilement  ; il  en  eft  de  même  de  cette 
33  elpèce  de  maladie  des  vieillards  , que 
>3  l’on  appelle  vulgairement  radotage. 
33  Cependant  tous  les  vieillards  n’en  l'ont 
33  pas  atteints;  Appius  , pendant  quel- 
33  ques  années  , fut  regardé  comme  aveu- 
>3  gle  , Sc  n'en  gouverna  pas  moins  fa~ 
3>  gement  une  famille  compofée  de  qua- 
33  tre  grands  garçons  & cinq  tilles,  quoi- 

(O  C'cer.  de  Sene&urc,  cli. 

V ' 


que 
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que  livré  par  état  à un  grand  concours 
« de  diens  ,,  dépendans  de  lui  , fa  t etc 
33  ne  céda  pas  d’être  la  même  ; & quoi- 
33  que  Tes  forces  déclinaient , fes  fcns  ja~ 
33  mais  ne  s’afFoiblirent.  Il  conferva  juf~ 
33  qu’au  dernier  foupir  fon  caractère  6c 
33  fon  autorité  y tout  ce  qui  compofoit 
*>  fon  domeftique  lui  étoit  également 
33  fournis  ; fes  efclaves  le  craignoient,  fes 
33  enfans  le  refpeétoient , tout  ce  qui  l’cn- 
33  touroit  l’aimoit.  Il  maintint  ^ en  un 
>4  mot,  ladifcipline  desanciennes  mœurs, 
33  & fit  honneur  au  nom  Romain,  en  pré- 
33  fervant  fa  famille  de  la  contagion  des 
33  modernes.  Il  eft  donc  vrai  que  îe  vieil 
33  âge  peut  conferv.er  une  fupériorité 
>3  agréable  , s’il  eft  jaloux  de  fes  préro- 
33  gatives  ; fi  dans  tous  les  cas  il  fait 
33  fai  re  valoir  fes  droits  ; fi  fa  foiblefle 
33  ne  le  trahit  jamais.  De  même  que  je 
33  rends  juftice  à quelques  qualités  efti- 
33  mables  chez  quelques  jeunes  gens , de 
33  même  la  jeunefîe,  ou  plutôt  la  vigueur 
Tome  IL  M 
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u de  refprit  , me  paroîc  extrêmement 
**  louable  dans  les  vieillards  ; car  tant 
33  qu’ils  favenc  la  confervcr  , quoique  le 
*3  corps  fe  reffente  des  effets  de  l’âge  , 
33  la  judiciaire  n’en  eft  pas  moins  tou- 
*3  jours  la  même.  Je  m’occupe  actuelle* 
s>3  ment  du  feptième  Livre  de  mes  Ami- 
quités  y ainfi  que  d’une  ample  Collée- 
33  tion  d’anciens  matériaux  que  je  crois 
33  propres  à mon  objec.  Je  revois  même , 
s*  avec  attention  , Sc  quelquefois  les  Oral- 
sa  fons  êc  Plaidoyers  que  je  fis  autrefois 
33  dans  certaines  caufes  capitales  ; j’en- 
« tretiens  mes  connoiflances  particuiiè- 
33  res  dans  les  fciences  Augurales  , Pon- 
33  tificales , ainfi  que  dans  celles  des  Loix 
33  civiles,  &:  trouve  encore  le  tems  de 
33  lire  beaucoup  de  Livres  grecs.  J’ufe  en- 
53  fin  très  conftamment  de  la  méthode  Py 
33  thagoricienne  5 pour  exercer  utilement 
33  ma  mémoire  , & ne  manque  point  de 
*3  me  rappeller  chaque  foir  tout  ce  que 
?3  j’ai  pu  dire,  entendre,  ou  faire  pendant 
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» le  cours  de  la  journée.  Tels  font  les  vrais 
33  exercices  de  refprit , &c  au  moyen  def- 
« quels,  ainfi  que  dans  un  char , l'homme, 
« pour-ainfi-dire , prend  l’air.  Et  tant  que 
33  je  m’en  trouverai  capable,  je  m’attrif- 
terai  peu  de  la  décadence  du  corps. 
« Je  fuis  toujours  aux  ordres  de  mes 
» amis  , j’affifte  fréquemment  aux  plaids , 
« & me  diftingue  même  encore  quelques. 
33  fois  dans  des  débats  , où  l’homme  inf- 
35  truit  triomphe  plus  aifément  à l’aidé 
53  de  fes  facultés  intellectuelles  , qu’un 
>3  autre  ne  peut  faire  ailleurs  à force  de 
33  bras.  Mais  li  j’étois  un  jour  allez  mal- 
>3  heureux  pour  me  voir  confiné  dans 
33  mon  lit , incapable  alors  de  me  livrer 
33  à mes  occupations  ordinaires  , j’ofe 
53  croire  pourtant  que  l’efpérance  de  pou» 
33  voir  bientôt  les  reprendre,  fuffiroit  pour 
33  me  confoler  & m’engager  à prendre  pa- 
33  tience.  Mais , grâce  au  ciel , je  n’entre- 
33  vois  encore  aucun  motif  de  crainte  à 
» cet  égard  ; j’ai  été  allez  bon  ménager 
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de  mon  tems,  pour  me  flatter  de  ne 
’3  me  pas  reffentir  fitôt  du  déclin  de  1 âge. 
^3  Avec  une  telle  conduite  , l’homme 
» verra  tomber  infenfiblement  fur  lui 
33  les  années  , il  ne  vieillira  que  par  de- 
33  grés , Se  fans  prefque  s’en  apperce- 
« voir,  que  dis- je  ? même  en  touchant 
» à fa  fin  , il  en  fera  de  lui  comme  d’une 
* niaifon  , qui  doucement  s’écroule  Se 
33  tombe  fans  bruit , Se  fans  faire  mal  à 

perfonne.  33 

Un  tableau  de  cette  efpèce  ( il  faut  en 
convenir  ) en  dit  beaucoup  plus  contre 
J’objeétion  dont  je  viens  de  parler,  que 
tout  ce  que  je  pourrois  jamais  imaginer 
pour  la  défenfe  de  mon  fyftême. 

On  doit  encore.  Se  fur-tout  obferver, 
que  pour  pouvoir  atteindre  à la  perfec- 
tion de  certaines  fciences,  il  faudroit  une 
plus  longue  vie  que  celle  dont  les  hom- 
mes , aflHez  généralement , jouiflent.  Pour 
peu  que  nous  jettions  les  yeux  fur  les 
progrès  dont  elles  ont  été  fulceptibles  % 


Hermippus  redîvivtts.  1 S i 

îàous  ferons  forcés  de  convenir  que  nous 
les  devons  principalement  à ceux  d’entre 
les  hommes  qui  fe  font  conftamment 
occupés  de  ces  fortes  d’études  pendant 
le  cours  de  plufieurs  années.  Les  derniers 
Ouvrages  d’ Ariflote  font  regardés  comme 
les  plus  parfaits.  Il  en  eft  de  même  de 
ceux  de  Sénèque  ; & l’on  fait  que  c’eft 
dans  un  âge  très-avancé  que  l’un  2c  l’au- 
tre les  ont  écrits.  Nous  pouvons  en  dire 
de  même  de  nos  Philofophes  modernes, 
tels  que  GaJJèndi  Bacon  St  Newton.  L’âge 
tranquille  St  moins  fufceptible  de  certai- 
nes paffions  , eft  fans  contredit  le  plus 
propre  à la  profondeur  des  réflexions  d’oii 
partent  des  lumières  utiles  à l’humanité  , 
&c  defquelles  une  mort  prématurée  nous 
auroit  fans  doute  privés.  On  ne  pourra 
du  moins  pas  nier  que  les  inventions  mé- 
chaniques  , eu  égard  à l’art  de  guérir  5 
ont  beloin  d’une  plus  longue  vie  pour 
être  portées  à leur  perfection  ; St  que 

nombre  de  découvertes  également  avan- 
ts 
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tageufes  , telles  que  les  Manufactures  8c 
autres  , ne  font  reliées  au  point  ou  elles 
avoient  été  portées  d’abord  , que  par  la 
mort  de  leurs  premiers  inventeurs.  Et 
que  d’exemples  n’en  pourrions-nous  pas 
rapporter  !...  Ajoutons  à ceci  , que  l’en- 
treprile  d’un  nouvel  établifFement  quel- 
conque 5 foit  en  défrichement  , foit  en 
plantations  nouvelles  ; que  les  réformes 
entreprifes  de  quelques  fociétés  ; que  de 
foumettre  enfin  à l’ordre  un  grand  Etat, 
d’y  amener  par  degré  un  peuple  qui  de- 
puis long-tems  n’en  avoit  point  ou  peu 
connu  , requièrent  néceflairement  un  ef- 
prit  de  fuite  , ne  peut  guère  être  foute- 
nu  avec  la  vigueur  8c  la  confiance  requi- 
fes  pour  l’amener  à bien  3 que  par  la  durée 
néceffaire  à des  jours  de  celui  qui  en  con- 
çut le  projet.  Si  Louis  XIV  > par  exem- 
ple, eft  parvenu  à changer  prefque  tota- 
lement la  forme  de  la  France  , pourroit- 
on  ne  pas  l’attribuer  à la  longueur  de 
fon  règne  3 qui  l’a  mis  dans  le  cas  de 
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voir  réuffir  la  plupart  des  projets  qu’il 
avoit  ou  imaginés  , ou  qui  lui  avoient 
été  fuggérés  pour  parvenir  à cette  utile 
fin  ? Tandis  que  la  mort  prématurée  du 
célèbre  . C^ar  Pierre  I.  a fait  abandon- 
ner , ou  mettre  dans  l’oubli  , la  plupart 
de  fes  grandes  idées , au  point  que  fes 
vaftes . Etats  n’euflent  pas  tardé  à re- 
tomber dans  leur  précédente  barbarie  , 
c’eft-à-dire  dans  l’efpèce  de  nullité  oit 
ils  fembloient  être  avant  ce  grand  hom- 
me , dans  l’Europe  , fi  par  un  de  ces 
heureux  hazards  , auxquels  il  eft  diffi- 
cile de  pouvoir  s’attendre  , la  plupart 
de  fes  fuccefleurs  n’euJftent  pas  perfifté 
dans  la  pourfuite  &c  l’exécution  de  fes 
places  ? 

Nous  pouvons  donc  aifément  conce- 
voir qu’une  extenfion  de  vie  , telle  que 
celle  que  notre  ouvrage  exige,  de  mettre 
quelqu’un  à portée  de  procurer  un  grand 
bien  à l’humanité  , loin  de  contribuer  à 
furcharger  la  fociété  d’une  race  de  vieil- 
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lards,  ne  pourroit  au  contraire  que  lui 
faire  acquérir  de  rcfpedtables  têtes  ci- 
toyennes , 6e  telles  qu’il  les  faut  néccf- 
fairement  pour  hâter  les  vrais  progrès 
des  Icicnces  , la  perfection  6e  l'exécution 
des  decouvertes  relatives  à la  mécha- 
nique  , ainfi  que  de  contribuer  , à tous 
-égards  ,,  au  bien-être  des  hommes* 

Je  crois  donc , en  un  mot  3 être  dans 
le  cas  de  pouvoir  conclure , qu’en  par- 
tant des  réflexions  qu’a  fait  naître  en 
moi  l’ancienne  infeription  concernant 
Hermippus  , j’ai  non  - feulement  exercé, 
en  l’a  mu  faut  , mon  imagination,  ainfi 
peut-être  que  celle  des  favans  ; 6c  , en 
outre  de  leur  avoir  fuggéré  l’idée  de 
plus  d’une  remarque  à faire  , indépen- 
damment des  miennes  , & dont  il  eft 
très-poffîble  que  mes  femblables  puiiTent, 
lans  miracle  , un  jour  fe  trouver  bien. 
Eh!  quel  plaifiu  pour  moi,  fi  quelque 
'habile  & perfévérant  Phyficien,  que  j’au- 
rois  eu  le  bonheur  de  mettre  fur  les 
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voies  de  cecce  grande  &c  gloricufe  en- 
treprise , pouvoir,  en  Se  dévouant  à la 
pourfuivre  , voir  Tes  travaux  couronnés 
d’un  Succès  digne  de  flatter  ôc  d’animer 
Ses  efpérances  ! Car  enfin  il  la  première 
idée  de  la  recherche  de  la  Pierre  phi - 
lofophale  a été  généralement  regardée 
comme  un  rêve  , que  de  découvertes 
utiles,  &:  de  plus  d’un  genre  , n’a-t-on 
pas  dues  à ceux  qui , en  s’attachant  avec 
ténacité  , à la  trouvaille  d’un  objet  pré- 
tendu chimérique , nont  pas  été  trou- 
vées , chemin  faifant , par  plus  d’un  grand 
Philofophe  ! 

Quoiqu'on  puiffe  après  cela  penfer  de 
mon  fyftême , je  ne  etfois  pas  pouvoir 
affirmer  de  bonne -foi  que  je  me  flatte 
de  l’avoir  au  moins  rendu  probable,  en 
prouvant  autant  qu’il  pouvoir  être  en 
moi  , que  l 'Anhehtus  puellarum  effc  à 
beaucoup  d’égards,  le  /ouffle  de  la  vie; 
j’elpère  même  en  conséquence  être  par- 
venu à détruire  , fans  retour  , quelques 
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préventions  faites  pour  affecter  les  âmes 
même  auffi  honnêtes  que  fenfées  , quant 
à ce  qui  touche  le  terme  prefcrit  par  la 
nature  à la  vie  humaine  * Se  à la  pré- 
tendue impoffibilité  de  la  prolonger  pat 
les  fecours  de  l’art.  Je  me  fuis  également 
attaché  dans  le  cours  de  cette  Differ- 
tation  à recueillir  fur  ce  fujet  le  fenti- 
nicnt  de  plufieurs  grands  hommes  , qui 
ont  penfé  5 ou  m’ont  paru  penfer  ainfi 
que  moi  fur  cet  objet  , & par-là  fourni 
aux  Leéteurs  curieux  l’occafion  de  fon- 
der plus  profondément  leurs  vraies  opi- 
nions , & les  mettre  à portée  de  les  juf- 
tifier  , à fuppofer  qu’après  mûres  réfle- 
xions , ils  penfent  que  je  les  aie  mal  in- 
terprétées. 

S’il  étoic  poffible  que  ceci  ne  put  con- 
tribuer à jetter  un  plus  grand  jour  fur 
cette  matière , il  fe  peut  néanmoins  qu’il 
puifle  indiquer  les  moyens  d’amener  au 
jour  plus  d’une  chofe  vraiment  impor- 
tante. Nous  avons  prouvé  jufqu’à  l’évi- 


Hermippus  redivivus . 187 

dence  , par  nos  citations  des  plus  anciens 
Auteurs  , que  nombre  de  découvertes  qui 
ont  rendu  les  Modernes  fameux,  étoient 
déjà  connues  aux  Savans  des  premiers 
tems  ; d’oii  nous  pouvons  raifonnablc- 
ment  conjecturer  , que  bien  d’autres  cho- 
fes  pouvoient  leur  être  connues  , & que 
nous  n’ignorons  pas  moins,  attendu  qu’il 
eft  peu  de  contrées  ou  les  anciens  mo- 
numens  fe  rencontrent  aujourd’hui.  Nous 
ne  difeonvenons  pourtant  pas  moins  des 
marques  fenfibles  de  l’excellence  de  leurs 
talens  , qui  furpafloient  infiniment  celle 
des  talens  modernes , & qui  ne  prou- 
vent peut  être  que  trop  qu’il  eft  en  effet 
dans  les  Arts  de  cette  efpèce  bien  des 
chofes  maintenant  perdues  pour  nous. 
C’eft  même  un  grand  préjugé  en  faveur 
de  l’Antiquité  , que  le  plus  ancien  bâ- 
timent du  monde,  c’eft-à-dire,  le  Tem- 
ple de  Théfee  a Athènes  y foit  éminem- 
ment le  plus  beau  qui  jamais  ait  été 
conftruit;  qu’en  fait  de  littérature  même. 
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Homere  & Hypocrate  prouvent  très-plei- 
nement , qu’en  fait  de  génie  & d’induf- 
trie , les  premiers  âges  n’ont  point  en- 
core eu  de  rivaux. 

Il  eft  plus  d’un  chemin  pour  arriver 
au  vrai  lavoir;  nous  y pouvons  quelque- 
fois auffi  - bien  atteindre  en  reculant 
qu’en  allant  en  avant , & profiter  au- 
tant peut-être  en  découvrant  la  fauffeté 
des  préventions  des  Modernes  , qu’en 
réfutant  les  erreurs  des  Anciens.  Le  grand 
Lord  de  Vérulam  ( le  Chancelier  Bacon  ) 
a très -bien  obfervé  qu’un  grand  favoir 
nous  préferve  des  erreurs  dans  lefquelles 
nous  tombons  fouvent  , pour  n’en  avoir 
par  fois  qu’un  très-modique.  Lorfque  les 
Modernes  commencèrent  à connoître 
Hérodote  & Pline  , ainfi  qu’à  réfléchir 
fur  leurs  Ouvrages.,  ils  n’y  virent  que  des 
choies  incroyables  Sc  pleines  d’abfurdi- 
tés  ; mais  aujourd’hui  , plus  fami  lia  rifés 
avec  la  Philofophie  expérimentale,  nous 
commençons  à concevoir  une  meilleure 
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opinion  de  ces  Auteurs,  èc  nous  nous 
trouvons  forcés  d’avouer,  qu’en  bien  des 
cas  , la  fagacité  peut  tenir  lieu  d’expé- 
rience. Je  fuis  pourtant  prêt  d’avouer,  à 
mon  tour,  que  dans  quelques  parties  des 
fciences  , nous  avons  furpafïe  de  beau- 
coup les  Anciens;  mais  nous  en  croyons- 
nous  infiniment  plus  prêts  de  la  perfec- 
tion ? Et  nos  propres  découvertes  même 
ne  le  prouvent-elles  pas?  Nous  croyons 
aux  effets  de  la  gravitation  , nous  voyons 
que  tous  le  méchanifme  de  l’Univers  en 
eft  abfolument  dépendant  ; mais  la  cau- 
fe  , jufqu’à  préfent , en  eft  - elle  moins 
incxpliquable  ? N’en  eft-il  pas  de  même 
de  l’aiguille  aimantée,  inconnue  à l’An- 
tiquité ; mais  la  caufe  de  fes  variations 
en  eft- elle  moins  fecrette  ? Nous  avons 
travaillé  fans  doute  à découvrir , ainfi 
qu’à  déterminer  la  caufe  de  ces  deux 
phénomènes  , &C  même  au  point  d’efpérer 
qu’on  pourra  tirer  un  grand  parti  de  nos 
conjectures;  mais  nous  n’en  fommes  pas 
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moins  , à cet  égard,  réduits  au  plus  hu- 
miliant filence  ! Si  nous  voulons  nous 
préferver  d’être  trompés  , gardons-nous 
de  toute  efpèce  de  bigotteries  ; s’il  ne 
faut  pas  que  notre  vénération  pour  les 
Anciens  foit  pouffée  trop  loin , nous  ne 
devons  pas  craindre  d’ufer  d’une  hon- 
nête liberté  envers  les  Modernes  : ce  n’eft 
pas  notre  affaire  de  prodiguer  notre  ad- 
miration , mais  de  chercher  à nous  inf- 
truire. 

Dans  la  mêmfevue  de  parvenir  jufqu’à 
la  vérité  , en  préfentant  l’objeétion  que 
j’ai  entrepris  de  traiter  fous  différens 
afpeéts  , j’ai  recueilli  de  fincerement  rap- 
porté les  opinions  des  autres  , & raifon- 
né  fur  elles  avec  la  même  franchife  que 
je  défire  qu’on  raifonne  fur  les  miennes. 
J’ai  mis  fous  les  yeux  du  Lecteur  les  di- 
vers fentimens  des  Aftrologues , ainfi  que 
des  Philofophes  hermétiques  , relative- 
ment à mon  infeription  , en  lui  laiflant 
la  liberté  de  décider  , s’ils  font  plus 
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vraifemblables  que  moi , ou  fi  nous  nous 
fommcs  également  trompés  ; c’eft-à-dire  , 
fi  cette  meme  infcription  ne  renferme 
peut-être  pas  un  autre  fens  ou  fecret  ca- 
che , peut  - être  plus  probable  que  nous 
ne  l’avons  imaginé.  J’ai  même  propofé  , 
êc  propofe  encore  , une  recherche  qui 
pourvoit  vraifemblablement  être  très-uti- 
le ; & après  avoir  prouvé  fans  réplique, 
qu’il  eft  poffible  , 6c  même  pratiquable, 
d’étendre  le  cours  de  la  vie  au-delà  de 
fes  iimites  ordinaires  , il  en  pourra  de 
même  réfulter  un  avantage  afïèz  réel  6c 
affez  précieux  , pour  qu’une  telle  décou- 
verte ne  foie  pas  regardée  comme  auffi 
ridicule  que  frivole. 

J’ai  fait , tant  pour  mon  propre  amu- 
fement  que  pour  celui  de  mes  Lecteurs, 
de  fréquentes  cxcurfions,  eu  égard  aux 
paflages  les  plus  curieux  , extraits  des- 
meilleurs  & plus  rares  Ouvrages  ; & j’efi- 
père  qu’on  voudra  bien  le  pardonner,  à 
mon  intention  d’indemnifer  mes  Lecteurs 
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de  la  peine  & peut-être  de  l’ennui  que 
pourroit  produire  en  eux  la  leéture  de  ce 
Traité,  & fur  - tout  à ceux  mêmes  que 
rien  n’aura  droit  de  convaincre  de  la  vé- 
rité, ou  de  l’impoilibilité  de  mettre  mon 
’jfyftême  en  pratique.  Je  pourrai  du  moins 
dire  , & pour  mon  Livre  & pour  moi- 
même,  rien,  de  ce  qui  s’efi:  pû  trouver  à 
ma  portée  pour  tâcher  de  le  rendre  auffi 
agréable  qu’utile  , ne  fut  négligé  de  ma 
part,  dans  la  vue  de  n’avoir  rien  à me 
reprocher  à cet  égard.  Sur  quoi  j’ofe 
concevoir  l’efpérance  , que  fi  quelqu’un 
le  jugeoit  digne  de  fa  cririque  , il  me  fe- 
roit  la  grâce  de  le  traiter  avec  la  même 
candeur  l’honnêteté  dont  moi -même 
ait , je  crois,  donné  l’exemple  dans  cette 
Diflertation  , & non  pas  avec  cette  pé- 
dantefque  amertume  qu’on  n’apperçoit 
aujourd’hui  que  trop  fouvent  chez  cer- 
tains Zoiles  fubalternes  , d’autant  plus 

i 

avides  de  déterrer  & de  mettre  au  grand 
jour  les  défauts  des  autres  , qu’ils  fe 

fentent 
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(entent  incapables  de  manifefter  en  eux 
quelques  qualités  louables  ; plus  glorieux 

enfin  de  renverfer  un  édifice  érigé  par  un 

» 

autre,  que  de  s’acquérir  une  renommée 
légitime,  en  tâchant. d'en  élever  eux- 
mêmes  une  autre  qui  foit  en  effet  plus 
eftimab’e. 

Je  finirai  par  dire  qu’on  ne  pourra  du 
moins  maccufer  d’avoir  été  afTez  ridicu- 
lement vain  pour  avoir  entrepris  de  vou- 
loir démontrer,  en  dépit  du  fens  com- 
mun, ainfi  que  de  l’intérêt  de  Pefpèce  hu~ 
pèce  humaine  , une  efpèce  de  paradoxe ^ 
tels  que  Y Encomium  Moriœ  ( PEloge  de 
la  Folie  ) Y Apologie  de  l*  Ivre  (Je  , &c  au- 
tres ; mais  au  contraire  , de  n’avoir  eu 
d’autre  but  que  celui  de  Futilité  publi- 
que, St  le  defir  d’y  pouvoir  contribuer. 
Ce  fut  en  partant  des  mêmes  principes 
que  notre  célèbre  Doéteur  Hervcy  éta- 
blit St  propofa  fa  doctrine  concernant  la 
circulation  du  fan  g ; C’cft  également  fur 
la  même  bâfe  que  pôle  la  Philofophie  de 
notre  grand  Ijaac  Newton*  qui  eft  peut- 
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erre  la  plus  grande  & la  noble  produc- 
tion de  refprir  humain.  Dieu  me  garde 
pourtant  d’avoir  deffein  de  me  comparer 
foir  à l’un  foi r à l’autre  de  ces  deux  ref- 
pccïables  personnages!  Tout  ce  que  j’am- 
bitionne de  la  part  de  mes  Ledteurs,  en 
partant  de  ces  remarques  , efl:  que  fi  en 
étabüffant  un  nouveau  fyftême  quelcon- 
que , les  plus  grands  génies  ont  defiré 
qu’on  eût  pour  eux  quelque  indulgence, 
il  ne  leur  fcmble  pas  étonnant  , qu’eu 
égard  à ma  médiocrité  , en  comparaifon 
d’eux , je  puifTe  me  prévaloir  du  droit 
d’en  mériter  bien  plus  encore  I 


ÉPILOGUE . 

% ■ . ••  i* 

U N Pyrrkonien  foutiendra  , 

» Que  telle  chofe  ne  peut  être  ? » 
Un  Sage  qui  * bien  cherchera  , 
Pourra  la  rencontrer  peut-être  I 

Fin  du  Tome  fécond. 
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